
 



 



ŒUVRES
de '

Miss BURNEY.

Tome Septième.



 



o A *"•
^ © v i

CECILIA,
O 27

MÉMOIRES
D'UNE HÉRITIÈRE.

Traduits de Vanglais.

Nouvelle Édition^
Corrigée & confidérablement retouchée.

TOME IV.

Chez les Libraires afsociés.

M. DCC. LXXXIV.



 



/

C E € 11 1 À.

LIVRE VI.

BggHBffiasagBEissaaiiaatBaE^aa^tBEStiaMwig» «P*

CHAPITRE PREMIER.

Débat.

Xi. étoît encore de boiilie heiîire, Mad. Det»
ville ne devoit rentrer que tard, & Cecile
Crut detoir prendrez e teins pour rendre vifite
à Mlle. BelHeld, qu'elle n'avoit pàs reçue la
dernier e fois à câufe des embarras & du dé-
fordre qui fégnoieiît dans là maifon, & à
qui elle ne vouloit pas faire le chagrin de
quitter Londres fans la voir; car, quels que
fuirent fes doutes fur le compte de Delville,
elle n'en àvoit aucun fur le lien.

Elle ordonna dons à,fes porteurs de 1»
Terne IV. A
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mener dans la rue de Portlaiîd, <fe réftéclîif-
foit en y allant, s'il feroit plus convenable de
perfifter dans la réferve qu'elle avoit obfervée
jùfqu'alors, ou de fe tirer tout-à-coup d'in¬
quiétude eri cherchant à découvrir la vérité.
Elle étoit encore indécife fur le parti qu'elle
jpreudroit, lorfqu'en arrivant fous les fenê¬
tres , elle àpperqut Mlle. Belfield debout,
tenant une lettre à la main , qu'elle portoit à
fa bouche & baifoit avec ardeur.

Frappée d'un pareil fpeétaele, mille con¬
jectures fâcbeufes s'emparerent de fon efprit,
& concoururent toutes à lui perfuader que
cette lettre étoit de Delviile. Eiie expliquait
à l'on défavantage le myftere de la conduite
qu'il avoit tenue dans ces derniers tems. Ses fji
foupçons furent encore augmentés, lorfqu'en
entrant, elle vit Mlle, Belfield tremblante, qui .

s'etîbrqoit de cacher fa lettre , & parvint enfin
à la gliiïer dans fa poche.

Cecile furprife & alarmée , s'arrêta fans le
vouloir à la porte ; mais Mlle. Belfield ayant
suis en fureté ce qui paroifïoit lui être fi pré¬
cieux, s'avanqa en rougiflant, & lui prenant
la main, lui dit: Que vous êtes bonne, ma»
demoifelle, de venir me chercher dans un tems
où je ne favois où vous trouver, & où je *
«raignois prefqne de ne jamais vous revoir!

Elle lui apprit enfuite que la première nou¬
velle qu'on leur avoit apprife dans la matinée
du jour pr.cèdentj avait été la mort violente dé
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M. Harrel avec toutes fes circonftances; que
le propriétaire de leur logement, fe trouvant
lui-même un des principaux créanciers du dé¬
funt , étoit allé tout de fuite chez lui pour
faire valoir fes prétentions. Il y avoit été in¬
formé que la famille s'étoit l'étirée , & avoit
vu la maifon entiere occupée par les fergens.
J'ai été fi fâchée, mademoifelle , continuâ¬
t-elle , que vous fuffiez expofée à de pareilles
traverfes ; moi qui fuis afiurée que le dernier
des mendiansne tu anqueroit jamais de refuge,
tant que vous auriez une cabane à lui offrir!..
Que vous avez l'air trifte & mélancolique !
Je crains que la mauvaife aftion de M. Harrel
ne vous ait rendue malheureufe. Ah! vous

êtes trop vertueufe pour ce mond-e pervers.
Votre libéralité & votre bon cœur empêche¬
ront que vous y foyez jamais tranquille.

Ceeile, touchée de la voir fe méprendre ainfi
fur la véritable caufe de fon inquiétude, l'em-
brafia, & lui répondit avec beaucoup de dou¬
ceur: Non, charmante Henriette, c'eft vous
qui êtes réellement bonne, vertueufe > j'efpere
que vous êtes heureufe!

Et ne l'êtes-vouspas, vous, mademoifelle?
s'écria Henriette. Ah ! 11 vous ne l'étiez pas,
qui mériteroit jamais de l'être ? Il me femble
que j'aimerois mieux être malheureufe moi-
même que de fouffrir que vous le fuffiez ; car
votre félicité intéreffe le genre humain. Et
pour la mienne. qui s'embarraffera de ce que
je deviendrai? A ij
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Ah, Henriette! s'écria Cecile, parlez-vous
fincérement ? croyez-vous réellement qu'on
faffe fi peu de cas de vous ?

Je lté dis pas abfolument, répondit - elle,
que perfonne ne daigne penfer à moi ; s'il ne
me reftoit pas quelqu'efpérance à cet égard,
je défirerois La mort. Mais qu'eft-ce que ce
fentinrent, comparé à l'amour & au refpeél
dont ceux qui vous connoiffent font pénétrés
pour vous?

Suppofé, lui dit Cecile avec Un fouris forcé,
que je mille votre amour & votre refpeét à
l'épreuve, croyez-vous qu'ils pufîent la fou-
tenir ?

Oui, réellement, je le crois. J'ai fouhaité
mille & mille fois de pouvoir vous prouver
mon attachement & vous montrer que fi je
vous aime, ce n'eft pas à caufe de votre naif-
fance, du rang que vous tenez dans le monde
& de la faculté que vous avez de me faire du
bien, mais parce que vous êtes fi bonne, fi
douce, fi tendre pour les malheureux & fi
honnête avec tout le monde !

Arrêtez, arrêtez , s'écria Cecile ; laiflez-
irioi effayer fi vous répondrez franchement &
fincérement à ce que je me propofe de vous
demander.

Oh! oui, s'écria-t-elle vivement, fût-ce
même le fecret le plus cher que j'eufle au
monde. Il n'eft rien que je Voululle vous taire ;
;e vous ouvrirai mon cosur, & je m'eftimera.i
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îieureufe que vous me le permettiez; car je
fuis fure que, fi vous ne vous intéreffiez pas
un peu à moi, vous ne prendriez pas la peine
de m'écouter.

Vous êtes en vérité une aimable perfonne,
dit Cecile, hélitaut de fe prévaloir de fa con¬
fiance; chaque fois que je vous vois, il me
femble que je vous aime davantage. Je ne vou-
drois pas pour rien au monde vous faire la
moindre peine... JËt peut - être votre confi¬
dence... Je ne fais pas réellement fi j'ai droit
ou raifon de l'exiger... Ici elle s'arrêta très-
embarraiïee; & tandis qu'Henriette attendoit
qu'elle la queftionnât de nouveau, elles furent
interrompues par l'arrivée de Mad. Belfield.

Mon enfant, s'écria-t-elle en s'adreifant à •

fa fille, vous auriez bien dû m'avertir plutôt
que mademoifelle étoit ici, fa (hant combien,
jefouhaitois trouverl'occafion de l'entretenir.
Vous defcendez fous prétexte de voir votre
frere, & puis vous ne revenez plus de toute
la matinée ; vous vous amufez à je ne fais
quoi.

Se tournant enfuite vers Cecile : Mademoi¬
felle , continua-t-elle, j'ai été très-inquiette du
petit accident qui eft arrivé la derniere fois
que je vous ai vue; car je penfois, & cer¬
tainement perfonne ne me perfuadera le con¬
traire , qu'il étoit afiez fingulier qu'une jeune
demoifelle , telle que vous, vînt fi fouvent
vifiter Henriette , fans qu'il y eût quelque
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motif pour cela, fur-tout lorfqu'il effc certain
qu'il n'y a pas plus de comparaifon entre elle
& mon fils qu'entre les deux chofes du monde
qui ont le moins de rapport. Cependant, s'il
©n eft ainfi, j'y confens, & je n'en parlerai
plus: pour lui, il le croit auffi facilement que
s'il étoit le dernier & le plus mal fait des
hommes.

Il y a fi long-tems, madame, lui répondit
Cecile, qu'il n'eft plus queftion de cela , que
je fuis fâchée de vous voir prendre la peine
4e vous en o cuper de nouveau.

Oh! mademoifelle, je n'en parle feulement
que dans le delfein de vous faire les exeufes
convenables; car j'ai entièrement renoncé à
m'en occuper davantage, quoiqu'il foit certain
que ce que je penfois, je le penfe encore. Quant
à mon fils, il a fi bien pris le défiais, que lorf-
que je veux lui dire quelque chofe, c'efttout
comme fi je me taifois, & jeferois toutaufîi
bien. Ce n'eft pas cependant que je penfe à le
blâmer: ainfi, mademoifelle, je vous prie»
que ceci ne tourne pas à fon préjudice; car
je n'en fuis pas moins convaincue malgré cela
qu'il n'y a perfonne, à la cour ni à la ville,
qui mérite de lui être comparé ; il a plus l'air
d'un feigneur que d'un petit marchand ; &la
îaifon en eft claire, ce a vient de la compa¬
gnie qu'il a toujours fréquentée : auffi je ne
crains pas d'alfurer qu'une demoifelle comme
vous, a dû s'en appercevoir dès long-tems.
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Dans îe fond, il y a de certaines petites par¬
ticularités que nous autres meres croyons pou,
voir difcerner tout auffi bien que nos enfans;
fi pourtant ils font d'un avis différent, il eft
inutile de difputer b ce qu'il y a de fur, e'eft
qu'il n'y eut jamais lin meilleur Sis ; & cela,
îiinfi que je l'ai toujours dit, eft un figne cer¬
tain qu'il fera un excellent mari.

Henriette, pendant cedifcours, étoit extrê¬
mement confuie, craignant que la groffiéreté de
fa mere ne fît encore partir Ceeile de màu-
vaife fuimeur. Celle-ci s'étant àpperçne de
ion inquiétude, & plus charmée que jamais
de fon caractère, de fa franchife & de fa
fhnplicité, voulut lui fauver cette peine eu
écoujant tranquillement la harangue , & s'en
allant enfuite fans témoigner le moindre mé¬
contentement , quoique très-piquée, & jugeant
par les infinuations qu'elle avoit foin de mêler
continuellement à les plaintes, que M ad.
Belfield étoit toujours perfuadée que la timi¬
dité de fon fils était k fcul obftacle qui l'em¬
pêchât de fe prévaloir de l'inclination qu'elle
Cuppofoit que Cecile avoit pour lui.

C'eft pourquoi, continua Mad. Belfield,
toute perfonne qui eonnoîtroit bien ce qui lui
convient ne fauroit mieux faire que d'en croire
le témoignage d'une mere qui doit néceffai-
îrement connoître mieux qu'un étranger les
qualités de fon enfant : & quant à un fils tel
ipe le mien» peut-être n'y en a-t-il pas deux
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pareils dans le monde; car il a eu l'éduca¬
tion d'un gentilhomme; & il aura beau fe
tourner de tous les côtés, il n'en trouvera
point de plus beau que lui. Il eft vrai que ce
pauvre cher garqon a toujours été très-maigre ;
mais les chagrins, les traverfes qu'il a effrayées
ne font guere propres à donner de l'embon¬
point.

Ici elle fut interrompue, & Cecile affez
étonnée , par l'arrivée de M. Hobfon & de
M. Simkins.

Mefdames, s'écria M. Hobfon, que Cecile
s'apperqut bientôt être le propriétaire de la
maifon, je n'ai pas voulu monter chez moi
fans m'arrêter un moment pour vous appren¬
dre un peu comment va le monde.

Apercevant alors & reconnoiffant Cecile:
Je fuis charmé, dit-il, de vous revoir, ma¬
dame. .. Il me femble que je devrois dire
irademoifelle , car il me paroît que vous êtes
encore trop jeune pour être mariée.

Mariée? repartit M. Simkins , non fine¬
ment, M. Hobfon. Comment efl-il poflible
que vous vous mépreniez ainli? S'il in'eft
permis de m'exprimer, je dirai que cette de-
inoifelle a plutôt l'air d'une jeune perfonne
fortant de la penfion où elie a été élevée.

Oui, &c'efl:d'autant plus dommage , ajouta
Mad. Belfïeld ; je ne vois pas le grand bien
qu'il y a que les jeunes filles attendent fi
iong-tems, fur-tout lorfqu'il s'offre un parti
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eonvenable; car pour un bon mari, je ne
crois pas qu'il y ait de demoifelle allez fiere
pour le refufer, fur-tout s'il elt modefte,
honnête , & qu'il ait eu une bonne éduca¬
tion.

Quant à cela, madame, repartit M. Situ¬
ions , c'eft une autre affaire, & pour un époux
convenable , fi on me donne la liberté de
dire mon fentiment, il me paroît qu'il feroit
aflez à propos que mademoifelle en eût un
de cette efpcce.

Cecile, faififfant la main de Henriette, vou-
loit prendre congé, lorfque M. Hobfon dit
qu'il venoit dans le moment de la place de
Portman: elle fut curieufe de favoir ce qu'il
y avoit appris, & relia pour l'entendre.

Mauvaife befogne, mademoifelle, dit-ilî
qui fe feroit jamais imaginé que M. Harrel
nous eût tous priés à fouper, uniquement pour
commettre une telle aélion ! Mais quand la
confcience d'un homme eft fale , ce que je dis
elt, qu'il y a dix contre un à parier qu'il fe
tuera. Que chacun ait foin de ne rien devoir
dans le monde, c'eft mon idée, & alors on
fera moins preffé d'en fortir.

Réellement , mademoifelle, dit M. Sirn-
kins, s'avançant en faifant plufieurs révéren¬
ces à Cecile, je vous demande humblement
pardon de la liberté que je prends, il eft vrai
que je n'oferois affirmer qu'il me paroifîe que
M. Harrel en ait agi bien honorablement aveu

A v
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nous ; car quant à tout ce vin de Champagne
qu'il nous a fait boire, & autres chofes fem-
blables, tout cela 11'étoit que pour nous éblouir;
& s'il m'eft loifible de m'expliquer à ce fujet,
il me fenible qu'il ne nous faifoit pas une
grande faveur.

Eh bien, ajouta Mad. Belfield, rien 11e
mefurprend davantage que de voir un homme
être fon propre bourreau. Pour moi, dufifé-je
mourir cinquante fois pour une, je ne crois
pas que j'en fuffe capable.

Ainfidonc , conclut M, Hobfon , nous voilà
tous privés de notre dû. Perfonne ne pourra
retirer ce qui lui appartient, après avoir fixé
fang & eau pour le gagner. Ah î mademoi-
felle, le trille fpeétacîe que celui de la place
de Portman ! La plupart des créanciers y étoient
déjà entre fix & fept heures. Pour moi, je
fuis parti du Vaux-Hall auffitôt que le coup
a été lâché, efpérant de prendre les devants »

fans quoi je me ferois fait un honneur de
retourner vous inftruire de toutes les circonf-
tances: mais un homme d'affaires ne fe pique
jamais de cérémonies; toutes les fois qu'il
s'agit d'argent, il n'en eft plus quefticn. Mal¬
gré cela, je fuis arrivé trop tard; la maifon
& les meubles étoient faifis long-tems avant
que je puffe en approcher.

J'efpere, mademoifelle, fi vous voulez bien
me le permettre , dit M. Simkins , en faifanfc
de nouveau de profondes révérences 5 que
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vous, mademoifelle, & l'autre dame n'avez
pas été trop fâchées contre moi de ce que je
ne fuis pas revenu : ce n'a pas été faute de
refpeél & d'attention; mais j'étois fi prefle
par la foule des gens qui rëgardoient , que
malgré tous mes efforts, il ne m'a pas été pof-
fible de «n'ouvrir un chemin : d'après ce que
j'ai vu , je ne faurois m'empêcher de dire que ,

quelque bonne compagnie qu'on foit ordinai¬
rement , toutes les fois qu'on fe trouve dans
une cohue, on eft toujours groffier & impoli.

Je vous prie, dit Cecile, peut-on efpérer
qu'il refte quelque chofe à Madame Harrel ?

Qu'il refte quelque chofe , mademoifelle ?
répéta M. Hobfon ; oui, environ une cen¬
taine de comptes à acquitter. Certainement ■»

mademoifelle, je ne cherche pas à vous faire
de la peine, parce que vous étiez fon intime
amie, d'autant plus que vous ne m'avez ja¬
mais rien dit de défobligeant. Je n'en pourrois
pas dire autant de Mad. Harrel; je paroiffois
lui faire hante , auffi bien que M. Simkins »

quoique dans le fond il auroit tout autant valu
pour elle de n'avoir pas été fi fîere. Mais
nous parlerons de cela, dans un temps plus
convenable.

Fi, M. Hobfon, fi, s'écria l'humble Sim¬
kins ; comment pouvez - vous être fi dur ?
Pour moi, je dois avouer qu'il me femble que
la pauvre dame mérite d'être plainte ; car ce
doit avoir été un bien trille fpeétacle pour elle-

A. vj
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que la vue de fou mari, moiflonné, comme
on peut dire , à la fleur de fon âge : & vous
devriez avoir honte de reprocher la fierté à
une dame qui fe trouve dans une fituation fi
inalheurcufe J'aurois tort , il eft vrai, de
dire qu'elle nous ait requs bien poliment ; ce¬
la n'empêche pas que je ne m'eftime trop pour
être allez vindicatif pour lui en vouloir , à
prêtent fur-tout qu'elle a l'orei'ie fi bafîe.

Que tout le monde foit honnête & civil, ré¬

pliqua M. Hobfon, c'eft mon avis, & alors je
ferai auffi compatiiïant qu'un autre. Le fort de
Mad. Harrel, reprit C'ecile, eft fi malheureux
qu'il n'eft pas poflible de conferver le moindre
leflentiment contre elle.

Vous parlez, mademoifelle, comme une per-
îonne fenfée , reprit M. Hobfon, & c'eft ce
que j'ai toujours ouï dire de vous ; mais malgré
cela, mademoifelle, tout le monde cherche à
défendre fes amis; par conféquent, il n'eft pas
étonnant que vous faffiez de votre mieux, tant
en faveur de la veuve que du défunt même j
mais, mademoifelle, fi j'ofois prendre lahar-
dieffe de déclarer franchement ma faqon da
penfer, voici ce que je dirois : Un homme qui
fe tue fans avoir payé fes dettes, donne un
exemple fcandaleux. Je vous demande excu-
fe ; mais la vérité eft la vérité , & je ne fail¬
lis l'appeller autrement.

Cecile ne voyant aucune apparence de l'ap-
paifer, fonna pour que fon laquais avertit les
porteurs, ^



C E C ï L I A.' 15

Dans ce moment, M. SimUins affeélant de
bailler la voix, dit à fon ami , en façon de
reproche : réellement, M Hobfon, il ne me
paroît point honnête à vous d'être fi cruel en¬
vers l'ancien ami de la jeune demoifelle , qui
ne l'eft plus actuellement, attendu qu'il eft
mort. Je ne prétends pas nier qu'il ne fe foit
conduit d'une maniéré afîez finguliere, en ne
payant perfonne & ne faifant pas même un
petit compliment à fes créanciers , quoiqu'il
ne fe fît aucun {crapule de prendre toutes les
marchandifes d'une boutique, & qu'il voulût
toujours tout ce qu'il y avoit de meilleur :
mais quand il auroit fait encore pire, la pau¬
vre demoifelle ne feroit pas en état d'y remé¬
dier, & j'ofe dire que perfonne au monde n'y
a eu moins de part qu'elle.

Non, certainement, s'écria Mad. Belfield î
pouvez-vous fuppofer qu'une jeune dame auffi
riche qu'elle , voudroitfe prévaloir de la con¬
fiance d'un marchand ? Si elle le faifoit, ce
feroit fûrement un péché 5 car fi elle manquoit
d'argent, je voudrais bien favoir qui pourrait
en avoir; &il me femble que lorfqu'une jeune
demoifelle a une auffi belle fortune qu'elle,
la feule chofequ'elle ait à faire, eft de penfer
à en bien ufer , en la partageant, comme on
dit , avec un bon mari. Quant à la garder
toute entiere pour elle feule, j'ofe dire qu'elle
eft trop généreufe ; & quant à époufer quel¬
qu'un qui foit auffi riche qu'elle, affurémeni
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ee n'elt pas, à beaucoup près, une auflî grande
faveur $ & li cette jeune demoifelle vouloit
Cuivre mon confeil , elle fe marieroit par in¬
clination j car en vérité elle a déjà allez d'ar¬
gent.

Tout ce que vous venez de dire, reprit M.
Hobfon, ne change rien à mon argument. Je
vais au fait, & ne me pique point ici de poii-
teffe ; je ne crains pas d'avancer que l'attioii
de M. Harrel n'a rien d'honorable. Vous me

direz qu'un homme a droit de difpofer de fa
vie ; mais il n'en a pas pour cela fur ce qui
m'appartient, & quelqu'un qui contracte des
dettes, qui dépenfe le bien des autres, & finit
lorfqu'il a tout mangé par fe brûler la cervel¬
le. quoique cette action ne foit autorifée ni
par les loix divines, ni par les loix humai¬
nes. .. cette conduite eft tout-à-fait injufte,
& par-deffus le marché très - préjudiciable au
commerce.

Je fouhaiterois de tout mon cœur que cela ne
fût pas arrivé , repartit Cecile 5 j'efpere ce¬
pendant encore que s'il étoit pofîible de faire
quelque chofe en faveur de Mad. Harrel, vous
ne vous y oppoferiez pas.

Mademoiselle, comme je l'ai déjà dit, ré¬
pondit M. Hobfon, je vois que vous êtes une
demoifelle fenfée , & en conféquence je vous
refpecte : mais quant à ce qu'on pourroit faire,
c'eft ce que j'appelle une chofe tout-à-fait dif¬
férente. Ce qui eft mien eft mien , & ce qui
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appartient à un autre eft à lui; c'eft là ma fa¬
çon d'argumenter : mais s'il prend ce qxii elt
à moi, quelle eft la loi qui s'oppofe à ce que
je prenne ce qui eft à lui ? C'eft ce que j'ap¬
pelle parler congruement. Quant à fe brûler
la cervelle, quel profit en retirent les créan¬
ciers? en font-ils mieux pour cela? Il ne leur
en revient rien du tout ; au contraire, ils n'en
font que plus mal : pourquoi cette façon d'agir
m'infpireroit-elie des égards? celui qui fe tue
en a-t-il pour quelqu'un?

Je fuis abfolument de votre avis , dit en¬
core Cecile; cependant Mad. Harrel... Je pré¬
vois votre objeftion, mademoifelle,dit M. Hob-
fon en l'interrompant; Mad. Harrel n'en eft pas
plus coupable parce que fon mari s'eft cafte la
tête, puifqu'elle n'en a point été complice; &
pour cette raifon il feroitdur qu'elle n'eût pas
de quoi vivre : voilà, mademoifelle, l'argu¬
ment que vous foutenez. Apréfent, mademoi¬
felle , ayez la complaifance d'écouter com¬
ment j'y réponds ; pourquoi nous autres créan¬
ciers nous embarrafferions - nous de la famille
de notre débiteur ? Suppofons que je fois un
ébénifte. Quand je vous vends des chaifes,
demande-je qui font ceux qui doivent s'alfeoir
deffus ? Non; que ce foit celui qui les a com¬
mandées , fes héritiers ou fes amis, cela m'eft
égal ; il faut que mes chaifes foient payées,
qui que ce foit qui s'en ferve. Telle eft la loi»
mademoifelle, & perfonne ne doit avoir honte
de s'y conformer.
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Ce raifonnement ridicule étoit trop jufte ati
■fond, pour que Cecile cherchât à le réfuter ;
& fes porteurs étant prêts, elle fe leva pour
prendre congé-

Comment, mademoifelle ! s'écria Mad. Bel-
field, j'efpere que vous ne nous quitterez pas
encore; j'attends bientôt mon fils, & d'ailleurs
j'ai une quantité de chofes à vous dire. M.
Hobi'on vous ayant entretenue fi long-tems,
m'a fermé la bouche; je regarderois comme
une grande grâce , mademoifelle , que vous
vouluffiez venir ici une après -dinée prendre
le thé avec moi: alors nous aurions le tems
de parler tout à notre aife; & je fuis fûre ,

mademoifelle, fi vous vouliez feulement per¬
mettre qu'un de vos laquais m'avertit du jour
que vous viendrez, que' mon fils feroit charmé
de s'y trouver. Ce que je demande ne fauroit
être bien difficile, car vos domeftiques n'ont
Jurement pas beaucoup d'occupation à la mai-
fon; quand on en a tant, ils patient ordinai¬
rement la journée à ne rien faire & à fe re¬
garder les uns les autres les bras croifés.

Je quitte la ville demain, repartit froide¬
ment Cecile ; je n'aurai de long-tems le piai-
fir de revoir Mlle Belfield; & faifant une

légère révérence, elle fortit.
L'aimable Henriette, les yeux baignés de

larmes, l'accompagna jufqu'à fa chaife; mais
elle ne la fuivit pas feule, famere en fit au¬
tant , regrettant à haute voix la malheureufe
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abfence de fon fils. Le rampant M. Simkins ,

fe traînant après elle , & faifant des révé¬
rences, lui dit en baillant la voix: Je vous
demande humblement pardon, mademoifelle,
de ma hardieffe; j'efpere que vous ne me
foupçonnerez pas d'avoir la moindre part à
la conduite un peu grofliere de M. Hobfon.
Je fuis obligé d'avouer qu'à toutes fortes d'é¬
gards, elle m'a paru peu civile. M. Hobfon
lui-même , defirant de débiter encore une de
fes maximes, cria très - haut, même après
qu'elle fe Fut affîfe dans fa chaife : Ce que je
dis, mademoifelle, eft céci : que chacun foit
honnête homme 5 voilà ce que je pofe en fait,
& c'eft ma façon de penfer.

Cecile arriva au logis avant Mad. Delville j
elle étoit très-inquiete ; la lettre qu'elle avoit
vue entre les mains d'Henriette, fembloit con¬
firmer fes premiers foupqons, puifque fi elle
îi'étoit pas d'une perfonne qui lui fût extrê¬
mement chere, elle n'en auroit pas témoigné
tant de fatisfaétion j & elle ne l'auroit pas ca¬
chée, fi fa paffion n'eût été fecrete.

Quelle apparence qu'un autre que Delville
l'eût é rite ? elle ne pouvoit pas en ai-mer
deux. L'ingénuité de fon caraétere ne lui per-
mettoit pas de cacher que Delville l'étoit ten¬
drement.

Pourquoi lui auroit-il écrit? que pouvoit-il
prétendre ? Elle avoit plus de peine qu'aupa¬
ravant à croire qu'il en fût amoureux, puif-
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que la conduite qu'il avoit tenue en demie?
lieu avec elle, quoiqu'embarraffée & peu cou»
féquente , démontroit au moins un penchant
qui ne pouvoit s'accorder avec la paffion qu'il
auroit eue pour mifs Belfield. Que devoit-elle
donc en conclure ? qu'il l'avoit trompée , uni-
quement par vanité.

Et s'il en eft ainli, s'écria-t-elle, s'il ca¬
che tant de noirceur & de baffeffe fous des
dehors fi nobles ; fi la vanité ou l'ambition
feule l'engage à me rendre des foins, avertie
comme je le fuis, me laififerois-je éblouir fa¬
cilement, deviendrons - je aulfi fa dupe? Non,
il faut que j'aie des preuves plus convaincan¬
tes de la droiture de fa conduite, avant que
j-e lui accorde la moindre confiance; &com,
me je fuis plus riche qu'Henriette, quoique
prévenue en fa faveur, je ferai mieux fur mes
gardes, je chercherai à découvrir quelles peu¬
vent avoir été fes vues en s'adrefiant à moi ;
& Je vengerai les droits de l'innocence tra¬
hie, fi je découvre qu'il en ait abufé. Sa faut
feté me faifant oublier fes belles qualités, je
me détacherai de lui pour toujours.

Telles étoient les réflexions qui diminuoienfe
Sa fatisfaéfcion qu'elle fe promettoit depuis fi
Song-tems de fon changement d'habitation ;
elle ne fe trouvoit guere plus heureufe che?
M. Delville qu'elle ne l'avoit été chez M,
Harreî.

Elle dîna encore feule avec M. & Mad- Del-
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vîll«, ne vit point leur fils de toute la jour¬
née ; & dans l'incertitude où elle fe trouvoifc
fur fon compte, à peine regretta -1 - elle fou
abfence.

Lorfque les domeftiques furent fortis , M.
Delville lui apprit qu'il avoit reçu dans la ma¬
tinée deux vifites à fon fujet, de deux perfon-
nés qui afpiroient à fa main, qui le préten¬
daient l'un & l'autre autorifés par M. Harrel
à lui rendre des foins. Il lui nomma le che¬
valier Floyer & M. Marriot.

Je crois , dit Cecile, qu'ils ont peu de rai-
fon de fe louer de M. Harrel ; au refte, leur
conduite à mon égard n'a pas été fenfée ; tou¬
tes les fois qu'on s'eft adrefl'é à moi, je me fuis
expliquée clairement; après cela, fi les expé-
diens auxquels ils ont eu recours n'ont pas réuf-
J5, je ne vois pas que cela foit fort extraordi¬
naire, & ils ont tort de s'en plaindre.

Je leur ai répondu, dit M. Delville , que
ptlifque vous demeuriez chez moi, je ne pou-
vois refufer de recevoir leurs propositions ; que
l'alliance qu'ils propofoient l'un & l'autre me
paroiffoit honorable; mais qu'ils ne devoienfe
point s'attendre que je fecondaffe leurs préten¬
tions; que fi une pareille démarche n'avoit rien
eu d'humiliant pour M. Harrel , il n'en étoit
pas de même pour moi chez qui elle feroit tout-
à-fait déplacée.

Rien de plus certain, repartit Cecile, & per¬
mettez , moafieur, que je vous fupplie , s'ils
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s'adreffent encore à vous . de vouloir bien le»
difiuader de répéter leurs vifites, & les affurer
que loin d'avoir cher hé aies tenir en fufpens,
ma réfolution a toujours été la même & ne va¬
riera jamais.

Je fuis enchantée, dit Mad. Delville, de
Voir autant d'efprit que de difeernement dans
une jeune perfonne contre laquelle on emploie¬
ra toutes fortes de rufes. La fortune & l'indé¬
pendance n'ont jamais été plus fùreraent placées
que chez mifs Beverley ; & je fuis perfuadée
que, lorfqu'elle aura fait un choix, il fera au¬
tant d'honneur à fon cœur , que la difficulté
qu'elle a eue à fe décider en fait à fon juge¬
ment.

M. Delville lui demanda enfuite fi elle avoit
quelqu'un en vue pour remplacer M. Harrel.
Non, répondit- elle ; & à moins que cela ne
foit abfoiument nécefiaire, je ne le remplace¬
rai point.

Il eft aifé de croire, ajouta Mad. Delville ,

que vos intérêts n'ont point fouffert de fa mort.
Car j'ai ouï parler de fa prodigalité & de fes
extravagances; & c'eft avec bien de lafatisfac-
tion que j'ai vu comment fa belle pupille, par
une prudence, une fugacité peu communes, a
évité les mauvaifes affaires dans lefquelles toute
autre qu'elle, auroit peut-être perdu la meilleure
partie de fa fortune.

Cecile, peu flattée d'un i compliment qu'elle
jiç méritoit pas, & que le hafard voulut qu'ois
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lui répétât pluficurs fois, fe fentit trop inti¬
midée pour ofer faire l'aveu qu'elle avoit pro¬
jeté : elle comprit qu'il ne ferviroit qu'à lui
attirer des reproches, & réfolut de ne rien
découvrir que lorsqu'il feroit queifion de quel-
qu'établifîement qui rendrolt une explication
néceffaire. Elle gémiffoit cependant qu'un aéte
auffi défintéreffé de fa part, que fon cœur gé¬
néreux lui avoit préfenté comme indifpenfa-
hle, parût maintenant être une imprudenee fi.
étrange, qu'elle n'ofât pas en faire l'aveu.

CHAPITRE II.

Inventives,

-Le lendemain , on fe détermina à partir
auffi-tôt qu'on auroit déjeûné ; mais Delville.
n'avoit pas jugé à propos d'attendre jufques
là. Tenté, dit-il, parle beautems, il étoit
monté à cheval de grand matin. Cecile, fur-
prife d'une pareille réfolutiou, n'en témoigna
cependant aucun mécontentement. A l'inftant;
où Te déjeûner finifibit, M., Mad. Delville
& Cecile fe préparoient à partir, lorfqu'ils fu¬
rent bien furpris en voyant la porte s'ouvrir
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brufquement & M. Briggs entrer tout efiouffle,
Bon, s'écria-t-il à Cecile , qu'eft-ce que c'elt
que tout ceci ? Eh ! où allez - vous ?... Car-
roffe à la porte ! cheval à chaque roue ! la¬
quais parés comme feigneurs ! Quel côtéfouffle
le vent ? Croyez-vous me duper & me priver de
mon dû ?

Moniteur, dit Cecile, qui comprit fur-Ie»
charnp ce qu'il vouloit faire entendre, tandis
que M. & Mad. Belville le confidéroient avec
le plus grand étonnement, j'avois cru m'être
affez expliquée en vous quittant, pour que
vous ne vous attendiffiez pas à mon retour.

Point du tout, point du tout ! répondit-il
d'un ton fâché; vous ai attendue trois jours»
préparé pour vous recevoir une épaule de
mouton, une écrevifle & deux crabes ; tout
gâté pour avoir gardé trop long-tems ; com¬
mence à fentlr ; tems tout - à - fait humide »

forcé de les mettre dans le vinaigre ; un®
dépenfe entraine une autre ; n-e ferai plus
pareille fottife.

Je fuis réellement mortifiée , dit Cecile
très-déconcertée, que ma négligence, fup-
pofé qu'il y en ait eu de ma part, ait occa¬
sionné le moindre dérangement ; mais j'ef-
pérois que vous m'auriez attendue, & j'ai
été depuis fi fort occupée...

Oui, oui, interrompit - il, bel ouvrage !
Plail'ante partie au Vaux-Hall, & des piïto-
Ists î JL'avois prévu, ferois mauvaife fijtij
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a'âvoit pas là tête bien faine. Fréquentoifc
gens tels que lui... Véritables linges ! tous
pieds poudreux ! Pas un feul parmi eux un
peu à fcn aife. Des drôles portant fur le corps
de quoi fe nourrir pendant un mois, & pas
fix fols dans la poche pour donner au bour¬
reau qui les pendra.

Mad. Deiville regarda Cecile en riant,& avec
l'air de la féliciter de fe trouver l'objet d'une
fi agréable vifite; comme elle prévit qu'elle
ne îiniroitpas h-tôt, elle reprit fa place: .rais
M. Deiville , s'appuyant gravement fur fa
canne, ne bougea pas de l'endroit où il fe trou¬
vait lors de l'arrivée de M. Rriggs; & le
contempla des pieds à la tête avec autant de
mépris que de furprife.

Heureux pour vous que j'euffe tout votre-
argent5 autrement s'en feroit emparé!.. Ser-
gens auroient eu à faire avec vous à votre
tour, & vous feriez enfuite brûlé la cervelle
de compagnie. Profitez bien de ce qu'on vous
dit ; donnez jamais votre cœur à un chapeau
bordé, plufieurs qui le portent favent pas
diftinguer une piece de cinq fous d'avec une
de deux. Un honnête homme, toujours en per¬
ruque ronde, réglé fure. Avez-vous jamais
vu M. Harrel porter une pareille ? Non. Au-
roit mieux fait, fa tête feroit encore fur fes
épaules. Et à préfent; comment a-t-il fini?
Qu'a-t-il laiffé après lui? Rien.

v Cecile, s'appercevant avec beaucoup de cou-
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fufion que M. Delville, quoique très-piqué
de cette vifite , ne daignoit pourtant pas ouvrir
la bouche , afin que M. Briggs ne parût être
venu que pour elle, dit à celui-ci d'un air ,

affairé: Monfieur, comme votre tems eftpré¬
cieux, je ne veux pas vous retenir ici plus «
long-tems. Mais, dès que je le pourrai, je ne
manquerai pas de me rendre chez vous.

M. Briggs cependant, fans faire attention •
à ce qu'elle lui difoit, jugea à propos de con¬
tinuer fon dif ours. Il m'invita une fois à fa
maifon, m'envoya une carte, moitié imprimée
comme un livre, autre moitié griffonnée5 pas ,

pu lire. Prétendoit donner à fouper ; attrape- f

lourdaud : j'y allai fans avoir dîné, & ne
trouvai rien à manger; tout verre & rien de
réel ; des mets peints de toutes fortes de cou¬
leurs ; illuminé comme une boutique de pâtif- •
fier ; avois beloin de folide , attrapai un gros
morceau de confitures; le trouvai aufli froid
qu'un caillou, gelé comme glace dans ma bou¬
che , me fit fauter en l'air & venir les larmes
aux yeux ; force de le cracher, crois qu&n'étoit
autre chofe qu'une boule de neige, mife uni¬
quement pour parade ; couverte d'un peu de
fucre. Jolie maniéré de dépenfer de l'argent ï ,

vents, fumée, fauts & gambades ! Jamais
tranquille que le dernier fou ne fût parti»
lien refté que fa fotte cervelle, & encore a
pas fu la conferver.

à prêtent, monfieur, dit Cedle, nous allons
partir 5
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partir ; le carroffe attend à la porte, vous
permettrez...

Rien de pareil, s'écria-t-il ; n'irez pas ; viens
vous chercher moi-même, vous emmenerai
chez moi. Ai tout préparé, vu le fripier,
acheté un drap propre, à peine un feul trou.
Trouverai bientôt une table, une en vue.

Je fuis bien fâchée, moniteur, que vous
m'ayez fi mal comprife 5 car je vais en cam¬
pagne avec M. & Mad. Delville.

N'y confentirai pas, n'y confentirai pas !
Pourquoi y aller? Entendrez parler que de
ducs trépalfés, autant vifiter de vieux tom¬
beaux.

Ici M. Delville, qui fe vit infulté , & qu'il
étoit queifion de la chofe fur laquelle il en-
tendoit le moins raillerie, après l'avoir regardé
avec le plus profond mépris, fe tourna vers
Cecile & lui dit : Mifs Eeverley, fi cet homme
a encore à vous parler pour long-tems, j'au-
rois fouhaité que vous lui euffiez affignéune
heure plus convenable pour cette entrevue.

Oui, oui, s'écria M. Briggs, cherche à la
faire partir promptèment, vois cela ; mais ne
réuffîra pas : 11e me dupera pas 5 veux auffi.
en avoir mon tiers ; veux pas être triché *

n'aurez pas plus que votre part.
Monfieur ! s'écria M. Delville , d'un air

qui auroit pétrifié tout autre que Briggs.
Quoi, repartit-il avec un louris moqueur,

trop au-delfus de cela, n'eft-ce pas? Vous
Tme IV* h
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autres, Bons Efpagnols, penfez jamais à rien
de pareil! Le croyez pas, ma poule, beau¬
coup de bruit & peu de befogne : pas plus
de comptant qu'un autre, beaucoup de vent
& puis c'eft tout.

Ce langage, m onfieur, reprit M. Delville,
eftfiincompréhenfible. que j'imagine quevous
ne voudriez pas vous-même qu'on le comprît î
fans cela je ne me ferois nul fcrupule de vous
informer qu'aucun de ceux qui ont porté le
nom de Delville n'a fouffert la moindre in»
fuite.

Ces grands de vieille date fortiront-ils de
terre pour nous faire peur ?

Que parlez-vous de grands de vieille date?
A qui voulez-vous faire allufion ?

Êh bien, à tous ces vieux grands - peres
& oncles que tant vantez ; une fuite de pau¬
vres créatures que ne voulez pas laifier en
paix dans leurs bieres. De la terre & de la
boue , belle chofe pour en être fier ! Parties
de vieux décombres ne font plus propres à rien,
Citer des os & de la pouffiere fans que per-
fonne fâche pourquoi ! Devriez être honteux :
qui fe foui'ie de carcaifes , vraies charognes ?
Mon petit Thomas en vaut plus de quarante.

Il m'eft fi difficile, mifs Beveriey , dit
M. Delville confus de ce propos, de pouvoir
imaginer ce que cet homme veut nous faire
entendre, que je ne faurois eflayer d'entrer
«n converfation avec lui5 lorfqu'il aura fini
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tout ce qu'il a à vous dire, vous aurez la
bouté de me le faire favoir, auffi bien que le
moment où vous ferez prête à partir.

Après cela il fe préparoit à quitter grave¬
ment l'appartement; maisil fut bientôt arrêté
par la voix de M. Briggs qui lui cria : Oui ,

oui, don duc , fouillez dans le vieux charnier
pour vous feul ! Point de vos défunts pour
moi. Me foueierois fort peu fi tous étoient
pendus au même cordon ; ne font bien à per-
fonne.

Je vous prie, monfieur , lui dit M- Del-
ville fe tournant de tous côtés, à qui jugez-
vous à propos d'adrelfer ce difcours ?

A un certain don bouffi répliqua M. Briggs 5
avez-vous connu uctte perfonne ? plait-il?

Don qui monfieur? dit M. Delville en,
s'avanqant gravement vers lui. Voudriez-vous
bien vous donner la peine de répéter ce nom ?

Suppofé 11e le veuille pas . que ferez-vous ?
J'ai tort, dit M. Deivillc, branlant avec

mépris la main, & faifant figue comme s'il
avoit voulu repouffer quelqu'un , de me met¬
tre en colere contre un homme fi méprifable j
& je fuis fâché, quoique dans ma maifon ,

d'être obligé de donner à entendre que plus
tôt on la quittera , & plus tôt on me mettra
à mon aife.

Bon, bon ! fouhaite me voir les talons ;
voudroit l'avoir à lui feul ; me laiflerai pas
duper ; fuis tout auffi riche que lui ; tout mon

B ij
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bien fruit de mon induftrie , pas obligé d'u'R
fou à un grand ; qu'en dites-vous ? voulez-
vous que comptions enfemble ?

Cela eft fort extraordinaire ! s'écria M.
Delville, je n'ai encore rien vu de fi fingu-
lier ! Un homme venir chez moi pour s'y
comporter d'une maniéré auffi incompréhen-
fible ! un homme encore qu'à peine connois-
je de vue !

Ne vous en embarralïez pas , vieux Excel¬
lence , s'écria Briggs, en branlant la tête.
Une autre fois me connortrez mieux,

Vieux qui, monfieur ?... quoi ?
Parlons raifon , continua M. Briggs. Sup-

pofé que fuliiez dans mon cas, & n'euffiez
d'autre argent que celui qu'auriez gagné , ou
en feriez - vous alors ? Que deviendraient le
carroffe & les beaux chevaux ? Loin de vous

en fervir, feriez obligé d'aller à pied. Où fé-
ïoient tous ces gâteaux, ce pain & ce beurre
pour votre déjeuné ? Pourriez mettre votre
tête fous la pompe , ou boire dans le creux
de votre main 5 comment vous procureriez-
vous cette belle perruque à nœuds? Oùtrou-
veriez-vous une pomme d'or pour votre canne ?
Creuferiez long-tems dans leurs humides ca¬
veaux , avant qu'un île vos ancêtres en fortit
pour vous en donner une.

M Delville , plus irrité qu'il ne crut con.
vcnable à fa dignité de le manifefter , ne ju¬
gea pas à propos de lui répondre, & s'appro-*
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chant de la fonnette, il l'a tira avec violence.
Et quant à fonner une clochette, continua

M. Briggs ; jamais n'auriez formé que celle
du balayeur qui rama fie les ordures.

Ramaffe les ordures !... répéta M. Del-
vilîe , incapable de fe taire plus long-tems ;
je protefte... Et fe mordant les levres, il
s'arrêta fubitement.

Oui, les aimez , pas vrai ? de votre goûh
Pourquoi pas l'une auffi bonne que l'autre ?
Ordure dans un tombereau vaut bien celle
d'un charnier, ne pue pas la moitié autant.

Un laquais étant entré, M-. Delville de¬
manda fi tout étoi't prêt.

Oui, monfieur.
Il pria Mad. Delville de monter en car¬

relle ; & difant à Cecile de venir les joindre
quand elle auroit fini, il fortit de la chambre. •

Je vais vous fuivre fur-le-ehamp , mon-
-fieur, repartit Cecile. M. Briggs, je fuis fâ¬
chée de vous quitter, & mortifiée de- vous
avoir donné tant de peine; mais il m'eft isn-
ppffible de retenir M. Delville plus long-tems.

Elle fe fauva, quoiqu'il lui répétât plu-
fieurs fols de relier. 11 les fuivit jufqu'au
carroffe , en leur reprochant qu'il n'y avoit
que lui qui ne tirât aucun profit de fa pu¬
pille, & fe plaignant amèrement de toutes
qu'il lui en avoit coûté pour le drap , l'épaule
de mouton, les crabes, & l'écreville.

, Qn ne lui répliqua plus- Cecile, comme
B iij
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fi elle ne l'avoit pas entendu , fe contenta
de hii faire un falut avec la tête , & ils l'eu¬
rent bientôt perdu de vue

Cet incident ne contribua pas à rendre
leur voyage plus agréable, ni M. Del ville plus
gracieux Sa dignité, cet objet confiant de
fes penfées & de fon attention , avoit été bief-
fée par des propos qu'il n'eut pas le bon feus
der méprife ; la bafTefTe & l'impudence de
Briggs, fon ton de familiarité . fes expref-
lions triviales avoient piqué mortifié la va¬
nité d'un homme chez qui elle offiifquoit la
raifon (l il lui fut impoffible . pendant tout
le chemin, de parler d'autre choie que de l'in-
diferétïon dont le doyen de*** s'étoit rendu
coupable , en l'expofant à de pareilles fcenes,
& l'obligeant à communiquer avec des gens
fi fort au-defious de lui , & fur-tout avec
un perfonnage auffi méprifable.

Ils couchèrent une nuit en route , & arrive*
rent le lendemain au château de Delville.

E château de Delville étoit fitué au milieu
f un grand parc bien boifé, & entouré d'un.

CHAPITRE III.

Antique manoir.
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folle. On y entroitpar un'pont-Ievis, que M.
Delville faifoit fermer tous les foirs avec le
même foin que s'il y eût eu du danger à ne pas
le faire. On voyoit quelques endroits dont les
fortifications étoient entières , & par-tout on
retrouvoit des traces de celles qui ne fubfif-
toient plus. Le terrein & la fituation avoient
été mal choifis & fans goût; 011 avoit négligé
de pratiquer des ouvertures dans la forêt,
pour faciliter l'air & procurer des vues agréa¬
bles : le château étoit antique, vafte & ma¬
gnifique -, mais en le bâtilTant, on avoit aulfi
peu fait d'attention à la commodité & à l'a¬
grément , qu'à la falubrité & à l'élégance ; il
étoit fombre, lourd & gothique, ayant égale¬
ment befoin de réparations & d'améliorations»
Tout annonqoit la grandeur des premiers ha-
bitans ; mais fon état de dépérilfement rendoit
fes ruines un objet de méditation & de triftelfe 5
les efforts qu'on faifoit pour maintenir l'appa¬
rence de fon antique dignité, communiquoient
à cette habitation & à tous fes environs un

air de contrainte & de triftelfe ; l'architecte
fembloit ne l'avoir conftruit que pour le fi-
lence & la contemplation.

Madame Delvilie prit tous les foins poffibles
pour rendre l'appartement de C'ecile commode
& agréable, & pour bannir par fes bontés le
férieux & la réferve que fon château étoit li
propre à infpirer. Cecile , reconnoilfante des
foins d'une perfonne pour laquelle elle avoifc
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le refpeéfi le plus fmcere , s'efForçoit de re¬
prendre fon premier enjouement. Elle fe trou-
volt heureufe d'avoir quitté la rnaifon de M.
Harrel, où régnoit le plus grand défendre,
où la crainte & la terreur étoient employées
pour faire réuffir la fraude. Quoique fou ef-
prit abattu par le paiïe & incertain fur l'ave¬
nir ne fût pas en état de jouir tranquillement
du préfent , cependant elle fe tfiouvoit enfin
placée, fans effort, dans le fein d'une famille
qu'elle avoit long-tems confidérée comme la
feule où elle put être heureufe. Malgré les
fujets d'inquiétude qui lui reftoient, cette po«
fition lui affuroit plus de tranquillité qu'elle
n'en avoit encore eu depuis fon départ de la
province de SufFolk.

L'impérieux M. Delville étoit lui-même
beaucoup plus fupportable ici qu'à Londres:
tranquille dans fon château, il regardoit au¬
tour de lui avec la vanité qu'infpire le pouvoir;
& la propriété, en augmentant fon importan¬
ce , adoucilïbit fon humeur. Sa fupériorité
étoit généralement reconnue , & fes ordres
exécutés fans contradiéfcion. Il ne fe trouvoit
point, comme dans la capitale, entouré de
fes fupérieurs; aucune rivalité ne troubloit fa
férénité ; fa grandeur n'étoit ni abaiffée ni
mortifiée par des égaux ; tous ceux qu'il voyoit
étoient ou fes vaffaux , ou des cliens qui n'a-
voient d'autres volontés que les fiennes. Le
«ententeuient qu'il éprouvoit, acloucilfoit ce
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caractère fombre & hautain, & fa fierté ctoifc
tempére'e par la politeffe.

Cecile ne trouva cependant point occafion
d'exercer fon courage , en évitant Delville ,

comme elle fe l'étoit propofé. Il déjeunoit
dans fa chambre , fe promenoit à cheval ou à
pied jufqu'à ce que la chaleur du jour l'obli¬
geât à rentrer au château i il paffoit le refte
du tems dans fon cabinet, d'où il ne fortoit
que pour dîner. Alors fa converfation étoit
toujours générale ; il ne témoignoit pas plus

■d'attention pour Cecile que pour fa mere. Elles
le iaiffoient avec fon pere ; quelquefois il re-
paroiffoit à l'heure du thé ; plus communé¬
ment il fortoit, & alloit vifiter quelque voi-
fin 5 rarement on le revoyoit avant le dîner
fuivant.

Par cette conduite, toute réferve de la part
de Cecile devenoit inutile ; elle ne pouvoit
témoigner de la froideur à celui qui ne lui
marquoit aucun empreffement , ni fuir celui
qui ne la pourfuivoit point.

Rien ne lui paroiifoit cependant plus extraor¬
dinaire , elle ne crovoit pas que cette conduite
pût être l'effet du hafard. Le foin qu'il prenoit
de l'éviter avoit l'air prémédité ; & quoique
bien des gens euffentpu s'y tromper, milîe cir-
conftances lui perfuadoient le contraire , &
lui faifoient voir clairement que c'étoit la fuite
d'une réfolution formée. Elle apprit que, pen-
foù leur féjour à la campagne, jamais les
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rensnePavoient moins vû qu'alors; ilsfepîai-
gnoient continuellement de fes Fréquentes al¬
iénées , & témoignoient la plus grande fur-
prife de fa nouvelle maniéré de vivre ; ils ne
favoientquellespouvoient être les occupations
qui employoient tout fon tems.

Si le cœur de Ceciie eût été indifférent,
elle auroit joui d'une tranquillité parfaite,
puifque le refus qu'elle avoit projeté devenoit
fuperflu , & que fans effort , fans qu'elle fe
donnât aucun loin pour cet effet, l'affaire étoit
totalement tornbee. Delville , loin de mani-
.fefter le moindre deffein de conquérir, évitoit
même d'avoir l'air de fonger à elle, & fuyoit
tout entretien particulier. S'il la voyoit le
préparer dans la foirée à faire une promena¬
de, il ne manquoit jamais de relier à la mai-
fon ; li fa mere étoit avec elle, & l'invitoit à
les joindre, il avoit toujours quelque chofe à
faire ; & lorfque par halârd il la rcncontroit
dans le parc , il s'arrêtoit feulement pour lui
parler de la pluie ou du beau tems, la faluoit,
& la quittoit promptement.

Comment accorder une froideur auffi mar¬

quée avec la chaleur qu'il avoit témoignée
dernièrement ? Elle s'imaginoit quelquefois
qu'il avoit mis non-feulement la pauvre Hen¬
riette dans l'embarras , mais encore qu'il s'y
étoit mis lui-même ; d'autrefois elle croyoit
qu'il n'étoit que c-apricieux : elle étoit ferme-
jnent convaincue qu'il mettait toute fon étude
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à Pévîter , & cette conviftion fuffifoit feule
pour la décider à fe prêter à fes vues. Sa pre¬
mière furprife une fois paifée, la fierté vint
à l'on fecours 5 elle réfolut de faire tout ce
qui dépendoit d'elle pour vaincre une incli¬
nation fi peu raifonnable. Elle s'applaudifi.
foit de ce qu'en aucune occafion, elle n'avoit
donné fujet de la foupçonner, & elle vit que
la conduite de Delville empêchoit que per-
fonne de fa famille ne s'en doutât : dans le
chagrin qu'elle éprouvoit, elle trouvoit une
efpece de confolation , en reconnoiffant que
le but intéreffé dont ou lui avoit infinué
qu'elle auroit droit de l'accufer , étoit très-
éloigné de fa penfée ; & quel que fût l'état
de fon cœur , elle n'avoit à craindre de la
part de Delville, ni artifice ni mauvais pro->
cédé. Il ne lui reftoit donc qu'à imiter l'on
exemple, à être polie & réfervée , à éviter
de fe rencontrer tête-à-tête avec lui, & à ne
lui adreffer la parole qu'autant qu'elle ne
pourrait s'en empêcher , fans manquer aux
réglés de i,a bienféance.

Par ce moyen , leurs entretiens devinrent
tous les jours moins fréquens ; fi l'un d'eux
étoit retenu par quelqu'accident , l'autre fe
retiroit. Bientôt ils ne fe virent plus qu'au
dîner ; & quoiqu'ils ignoraffent abfolument
le motif qui les faifoit agir l'un & l'autre 9
ils paroifibien't être d'aCcord pour leur «loi-
gaemwu mutuel,
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Cette tache fut d'abord très - pénible pou?
Cecile ; le tems & la perfévérance la rendi¬
rent moins difficile. La promenade & la lec¬
ture oeeupoient une bonne partie de fon tems;
elle chargea M. Monckton de lui envoyer un
fiano-forte de Merlin; elle aiinoit l'ouvra¬
ge , & trouvoit dans la converfation de Mad.
Delville une relfource infaillible contre l'en¬
nui & la trifteffe. Laiffant donc fon impéné¬
trable fils entièrement à lui-même , elle s'ef¬
força prudemment de ne plus penfer à lui,
& de ceffer d'occuper fon efprit de conjeétu-
xes qui n-e pouvoient la fatisfaire, & de dou¬
tes qu'il lui étoitimpofîible d'éclaircir.

11 venoit au château très - peu de gens du,
voifinage, & il y en avoit encore moins
auxquels on rendit leurs vifites. La fierté de
M. Delville avoit révolté toute la nobleffe
des environs , qui trouvoit moyen de paffer
fon tems plus agréablement qu'à entendre par¬
ler de la diftance immenfe qui exiftoit entre
elle & lui. Quoiqu'on ne refînât pas d'en
convenir, ce fujet n'étoit pas allez flatteur
pour qu'on s'accoutumât à l'entendre conti¬
nuellement rebattre. Et fi l'on f'ùyoit par
averfion M. Delville , la crainte n'engageoit
pas moins à éviter fon époufe : haute &fiere,
on l'ennnyoit , on la fatiguoit bientôt ; elle
ne fupportoit ni les défauts , ni la fottife,
deux ingrédiens qui entrent dans la compo-
fition du" genre humain. Qa ne pouvoit.lui

plaire



C E C I t I A. 5 f
plaire qu'en réunifiant les bonnes qualités &
les talens à l'agrément & au bon ton , ce
qui fe rencontroit rarement ; elle n'étoit pas
fouvent fatisfaite , & dédaignoit de cacher
l'en mépris ou fon dégoût. Elle manquoit de
cette condefcendahce qui eft la fource de la
félicité humaine & le véritable lien de la
fociéfcé, & fe faifoit des ennemis , même par
ces talens, ces qualités folides, qui, fi elles
euflfent été accompagnées de complaifauce y

l'auroient fait admirer & chérir.
Le petit nombre de ceux qu'elle diftînguoit»

& pour lefquels elle avoit de l'amitié , en
étoient traités d'une maniéré particulière ;
fon cœur confiant, généreux & fiacere , étoifc

| ardent en amitié ; fon admiration alloit jtif-
qu'à renthoufiafme. Ses amis étoient fûrS
d'éprouver toutes fortes de bons offices de
fa part ; elle exaltoit leurs vertus , elle les
regardoit comme des êtres fupérieurs ; fa gé¬
néralité , échauffée par l'idée de ce qu'elle
imaginoit leur devoir , lui auroit fait facri-
fisr fa vie pour les fervir-

Telle étoit le fentiment qu'elle avoit déjà
conçu pour Cecile. Au premier coup d'ceil,

I fes maniérés l'avoient charmée 5 fon premier
1

afpect annonqoit ce qu'on devoit attendre
d'elle 5 toutes fes allions, tous fes fent mens

prouvoient un cœur fennble, un difcerneinent
jufte & une politefie naturelle. Elle regret-
toit quelquefois en fecret que cette aimable

Time 1V, G
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fille ne fût pas d'une nai. fiance plus illuftre ;
inais dès qu'elle la voyoit & s'entretenoit
avec elle , fes regrets ceffoient, elle en 01^
blioit la caufe.

Elle avoit paffé prefque toute fa jeunefie
dans le chagrin & l'affiiélion ; fes parens l'a-
voient mariée à M. Delvilie, fans confulter
l'on cœur ; fon efprit ferme avoit dédaigné
d'avoir recours à des plaintes inutiles : mais
l'on mécontentement, pour être fecret, n'enpàit
pas moins cruel5 née vive, fespaflions étoient
impétueufes & faciles à émouvoir ; l'étude
principale & la plus difficile de fa vie, avoit
été de les calmer par la raifon & les réfle¬
xions. Cet effort , fans la rendre heureufe j
avoit du moins contribué à fa tranquillité 5
convaincue qu'il étoit impoffible d'avoir de
l'amour pour M. Delvilie, homme fier fans
élévation , impérieux fans favoir pourquoi,
& dont elle ne pouvoit fe diffimuler le peu
de mérite , elle refpectoit fa naifiance & fa
famille, d'une des branches de laquelle elle
fortoit elle - même 5 & quoique malheureufe
par fon mariage 3 elle en avoit toujours agi
avec lui de la maniéré la plus décente,

La préfence de fon fils adouciffoit tous fes
chagrins ; elle trouvoit en lui toutes les ver¬
tus dont elle-même étoit douée , unies à la
douceur & à l'indulgence pour les défauts
des autres 5 fa tendreffe pour lui étoit mêlée
d'eftime & d'admiration 5 il n'étoit rien de
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noble & de grand dont elle ne le crût capa¬
ble, & elle le jugeoit réellement fupérieur
au relie des hommes.

M. Delviile avoit à cet égard les mêmes efi.
gérances j fon fils étoit non - feulement le pre¬
mier objet de fon affection, il le refpe&oit mê-
me comme l'unique foutien de fon nom &le
dernier rejeton d'une ancienne famille. Il le
çonfultoit fur toutes fes affaires, paiïoit de
lui d'une manière diftinguée, & auroit voulu
que tout le monde eût eu pour lui le refpeéb
& l'admiration dont il le jugeoit digne.

Delviile, dans fa conduite envers fon perc,
imitoit celle de fa mere, en ne contrariant ja¬
mais fes volontés dès qu'elles lui étoient con¬
nues , évitant cependant de lui demander fou
avis. Leur façon de penfer étoit tout-à-fait
oppofée : Delviile ne favoit que trop qu'en
fuivanfc les confeils de fon pere, il faudroit
qu'il exigeât des autres une attention & un
refpeél que le public lui refuferoit, & qu'il
feroit prefque obligé de s'abftenir de parler
à tout homme dont la généalogie lui feroit in¬
connue.

Si le devoir & la reconnoilfance étoient les
feuls liens qui l'attachaffent à fon pere , il ai-
moii: fa mere, non-feulement avec une affec¬
tion filiale, mais encore avec la plus parfaite
eftirne & le plus profond refpeél: il favoit
auffi que fans lui la vie auroit été un fardeau
pour elle; que fa tendreffe, loin d'être l'effet
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de la prévention, étoit uniquement fondée fur
là perfuafion qu'il la méritoit, & que fi l'iiK
dulgencematernelle l'avoit fait naître, cen'é-
toit qu'en continuant à fe bien conduire qu'il
parviendroit à empêcher qu'elle ne diminuât.

Telle étoit l'habitation dans laquelle Cecile •
fe trouvoit alors établie, & la feule famille
avec laquelle elle paffoit fâ vie ; car quoiqu'elle
y eût déjà féjourné trois femaines, excepté à
Êéglife, elle n'avoit encore vu perfonne. Il
ne lui arriva rien d'extraordinaire pendant tout
ce têms-là, elle reçut feulement deMad. Har»
xel une lettre pleine de lamentations fur fa vie
retirée & fes chagrins; & une autre de M.
Arnott, contenant le détail de l'enterrement
de fon beau-îrere; les difficultés qu'il avoit
effuyées de la part de fes créanciers , qui
avoient même faili le cadavre; les fommes
qu'il n'âvoit pu reflifer aux follicitations des
plus pauvres & des plus malheureux d'entre
ceux que fon beau-frere n'avoit point payés,
il finiffoît par des vœux ardens pour la félicité
de Cecile, & en l'affinant qu'il avoit perdu la
fienne pour jamais, puisqu'il étoit privé de
fa préfenee. Elle fit une réponfe très-affec- (
tueufe àMad. Harrel, lui promettant que lors¬
qu'elle feroit fa maîtreffe, elle iroit elle-même
la chercher pour la conduire dans fa maifon
de la province de Suffolk. Quant à M. Arnott,
elle fe contenta de la charger de fes eomplï-
gReas pour lui. Elle aurait v®ulu faire dayan-
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t-age en fa faveur; mais elle craignit de don¬
ner le moindre encouragement à une paffion
lerieufe, dont elle appréhendoit les fuites.

CHAPITRE IV,

Etourderie.

Le château parut bientôt plus vivant par l'ar¬
rivée de milady Honora Pemberton, qui vint
palier un mois avec Mad. Delville.

Ceciie n'eut plus de loifir, car milady lui
laifloit à peine un moment; elle auroit voulu
l'avoir toujours à fes côtés, exigeoit qu'elle
fe promenât, fe repofât, travaillât & chan¬
tât avec elle. Tout ce qu'elle faifoit, elle
in liftoit pour que Cecile le fît auffi ; elle l'ac-
compagnoit par-tout ou elle alloit, & Mad.
Delville qui l'aimoit, quoiqu'ellefouffrîtim¬
patiemment fes défauts , étoit charmée de cette
intimité, qu'elle encourageoit, dans l'efpé-
rance qu'elle ne pourroit qu'être utile à fa
parente.

Milady n'avoit cependant pas conçu beau¬
coup d'affe&ion pour Cecile : au contraire , fi.
on luiavoit dit qu'elle 11e la reverrolt plus,
elle l'auroit entendu avec le même fang-froid

C iij
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que fi elle avoit appris qu'elle la rencontre-
roit tous les jours : elle n'avoit d'autre rai-
fon pour s'attacher à Cecile , que celle de *
n'avoir rien de mieux à faire; elle n'avoit
d'autre goût pour fa fociété, que celui qui
réfultoit de fon averfion pour la folitude.

Miiady avoit été élevée comme le font les
jeunes perfonnesde fa condition; fes progrès
avoient été précifément tels qu'ils dévoient
l'être, pour qu'elle fût comme toutes celles
qui palfent pour être à la -iode & du bon
ton. Elle chantoit un peu, touchoit du cla-
veffîn, peignoit, travailloit un peu, & dan-
foit beaucoup. Elle avoit de l'efprit & des ta-
lens naturels, quoiqu'ils n'euffent guere été
cultivés elle manquoit abfolument de juge- 1
ment & de prudence : elle s'embarraffoit très-
peu de déplaire, étoit fort indifférente fur
tout ce qu'on pouvoit penfer d'elle: fou feu!
plaifir étoit d'étonner par fon babil ; & , que
cet étonnement lui fût avantageux ou préju¬
diciable , c'eft à quoi elle ne fe donnoit pas la
peine de réfléchir un inftant.

Un caraétere auffi léger étoit peu propre ï
infpirer de l'eftirne ou de la confidération à
Cecile qui, dans toute autre époque de fa vie,
suroît été fatiguée de fon obftination à ne pas
1k quitter ; mais dans l'état d'incertitude où
étoit maintenant fon efprit , l'étourderie de
înilady fervit à i'aniufer. Elle ne pouvoit ce¬
pendant s'empêcher d'être blelfée , en voyant
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que la conduite de Deîville étoifc exa&ement
la même avec l'une & avec l'autre , au point
qu'un obfervateur ordinaire auroit eu peine à
décider laquelle des deux il préféroit.

Huit jours après l'arrivée de milady au châ¬
teau , elle accourut un matin dans la cham¬
bre de Cecile, en lui difant qu'elle avoit d'a¬
gréables nouvelles à lui apprendre.

Charmant préliminaire ! s'écria Cecile, je
vous prie de me les dire.

Eh bien, milord Derfort va arriver !
Î1 faut que les événemens foient extrême¬

ment rares, s'écria Cecile, fi c'eft là votre
•meilleure nouvelle.

Elle eft auffi bonne qu'une autre, & cela
vaut encore mieux que d'aller fe coucher après
avoir paffé la foirée en famille. J'ai quelque¬
fois tant de peine à me tenir éveillée , que
j'ai des frayeurs mortelles qu'en m'endormant
tout-à-coup, je ne les fâche. A préfent, di¬
tes - moi franchement la vérité, ne trouvez-
vous pas cela terrible ?

Non, rien ne me paroît terrible avec Mail.
Belville.

Oh i je goûte auffi Mad. Delville par-deffus
tout ; car je la crois la plus habile femme
qu'il y ait au monde. Je fais pourtant bien
qu'elle ne fe foucie pas trop de moi, par con-.
feqiient il eft impoffible que j'en ibis bien
éprife. D'ailleurs , quand je l'admirerois en¬
core plus , je çraiftdrois toujours l'ennui dç

C iv
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ne voir qu'elle. Elle ne fort jamais, comme
vous favez, & n'a jamais compagnie chez
«lie ,, ce qui eft très - défagréable ; ce genre
de vie fait que l'on eft bientôt las les uns
des autres. Vous faurez que c'eft Une des gran¬
des raifons pour laquelle mon pere eft en¬
chanté que je vienne ici; il y a des idées &
line façon de penfer très-fingulieres, malgré
les peines que je me donne pour l'en faire
changer. Je fuis toujours bien contente , quand
cette vifite eft finie ; car je fuis obligée d'y
Venir une fois toutes les années. Je ne parle
pas de celle-ci, parce que votre préfence la
rend très-fupportable.

Vous me faites beaucoup d'honneur, répon¬
dit Cecile en riant-

Lorfque milord Derfort arrivera, les chnfes
n'en iront fûrement que mieux, du moins ce
fera un nouvel objet, &vous faurez que mes
peux fe fatiguent extrêmement de voir tou¬
jours la même chofe. Nous pourrons auffi lui
demander les nouvelles du jour, & cela met¬
tra Mad. Delville en colere : ce qui nous re¬
donnera un peu de vie. Je fais d'avance que
nous ne tirerons pas la moindre chofe de lui:
car il ignore abfolument ce qui fe paffe dans
le monde, & il n'y a, je vous allure, pas
grand mal à cela. Quand il le fauroit, il an-
voit toutes les peines du monde à le conter;
il eft fi niais. Cela n'empêchera pas que je ne
le queftionne fur tout ce qui me paffèra par la
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tête; moins il pourra répondre, plus il fera
embarraiïe ; & j'aime furieufement à tourmen¬
ter un fot, parce qu'il eft incapable de me
rendre la pareille. . . A préfentque j'ypenfe,
je devrois, puifque c'eft un de vos adorateurs,
vous faire mes excufes.

Oh, je vous prie, ne vous gênez pas pour
moi! Jeconfens volontiers que vous endifiez
tout ce que vous voudrez.

Je vous allure donc que milord Ernolf eft
celui des deux que j'aime le mieux 5 il a mille
fois plus de bon fens que fon fils, & en vé¬
rité il ne me paroît pas beaucoup plus laid,
j'avoue que je fuis très-étonnée que vous re-
fufiez de l'époufer, malgré tout cela ; car vous
auriez fait exactement de lui tout ce que vous
auriez voulu: ce qui n'auroitpas laifîe d'être
affez agréable.

Lorfque j'aurai befoin d'un pupille, répon¬
dit Ceciie, ce fera pour lui une excellente
recommandation 5 mais fi je me mariois, j'ai-
merois encore mieux un tuteur.

Je ne penfe certainement pas de même,
s'écria miiady négligemment $ car je n'ai déjà
eu que trop de tuteurs : & ce que je commis
'le mieux du mariage , eft qu'il nous en dé-
barrafie. j'imagine que x ous penfez de même s
tout ce que vous en dites n'eft que pour la
forme. Oh, que ma fœur Eupîirafie vous ado=»
reroit! ... Je vous prie , êtes-vous toujours
suffi férieufe que vous l'êtes à préfent.

Non,.. oui.... à peine le fais-je. C v
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J'imagine que c'eft ce trifte château qui
vous met la tête à l'envers. Je me rappelle
que lorfque je vous vis à la place de S. James,
vous me parûtes très - gaie ; mais réellement,
ces épaiffes murailles font capables d'infpirer
des vapeurs noires , n'en eût-on jamais eu
auparavant.

Il ne me paroît pas, mi'iady, qu'elles aient
eu de trilles fuites pour vous.

Oh ! pardonnez - moi ; fi. Euphrafie étoit
ici, à peine me reconnoîtroit-elle ; le manque
de goût & de recréation dans toute la famille
eft on ne peut pas plus trifte 5 car fi , par
un heureux hazard, on apprend une nouvelle,
à peine Madame Delville permet-elle qu'on la
répété, de crainte qu'elle ne foit fauffe, com- 1
me fi cela y faifoit quelque choie ! Je fuis
fûre qu'il me feroit fort égal qu'elle le fût
ou 11e le fût pas ; elles amufent autant les
unes qiie les autres, fi elle vouloit feulement
avoir la patience de les écouter. Vous favez
qu'elle eft extrêmement févere, ainfi que tou¬
tes ces refpecftables matrones le font ordinai¬
rement ; fi bien que , foit que je le veuille
ou ne le veuille pas , elle m'infpire toujours
une forte de gêne. Mais tout cela , comparé
à fon cher époux, n'eft encore rien. C'eft lni
qui eft tout-à-fait infupportable, fi grave, fi
ftupide, fi majeftueux, fi ennuyeux ! Morti-
mer devient auffi tous les jours pis. Oh !
c'eft une finguliere famille. J'ofe afiurer qu'il
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deviendra bientôt auffi défagréable qne fou
pere. Ne le croyez-vous pas ?

Mais , re'elïemeut... non... 11 me paroît
qu'ils n'ont pas grande refiemblance, dit Cé¬
cile, après avoir un peu héfité.

C'ePc bien la créature la plus changée, con¬
tinua milady, que j'aie jamais vue. Une fois
il m'a paru le plus aimable jeune homme du
monde. Si vous y prenez garde . cela eft tout-
à-fait paiïe , & il devient auffi fot & auffi
trille que les autres. Je voudrois bien que
vous euffiez été ici l'hiver dernier 5 je vous
alfure que vous en auriez été âmoureufe.

Vous le croyez ? lui repartit Cecile , en
riant.

Oui ; il étoit charmant, tout efprit & gaie¬
té. En vérité, II ce n'étoit pour vous, je crois
que je ferois enforte de m'égarer ; & au lieu
de palfer ce vieux pont-levis, je me jeterois
dans le foffié. Je voudrois qn'Euphraiie fût
ici. C'eft juftement un endroit tel qu'il lui
faudroit. Elle fe croiroit dans un couvent
auffi - tôt qu'elle y arriveroit , & rien ne la
tendroit fi heureufe 5 elle fouhaite de tout
fon cœur d'être religieufe ; pauvre inno. ente !

Y a-t-il quelque apparence que milady
Euphrafie vienne ?

Oh ! non ; elle ne le peut pas à préfent ?

parce que cela ne conviendroit pas ; mais je
me propofe, fi elle époufe jamais Mortimer*

Si elle l'époufe jamais ? repartit Cecile »

confternee, ~ C vj
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Je crois , ma chere, s'écria milady en la
fixant avec malice, que vous avez vous-même
quelqu'envie de l'époufer.

Moi ? non, en vérité.
Vous avez pourtant l'air tout-à-fait cou¬

pable, s'écria-t-elle en riant; & réellement,
lorfque vous êtes venue ici, tout le monde a
cru que c'étoit une affaire arrangée.

N'avez-vous pas honte, milady ? dit Cecile
ïougiffant de nouveau. Ce ii'eft qu'une imagi¬
nation de votre part, une pure invention.

Non, je vous a Hure : cela m'eft revenu
*le plufieurs côtés : tout le monde penfe que
vôtre fortune feroit bien propre à réparer ces
"vieilles murailles & ces fortifications déla¬
brées. D'antres afîurent que M Harrel vous
avoit vendue à M. Marriot; & que fi vous
cpoufiez Mortimer, vous effuieriez un pro¬
cès qui abforberoit plus de la moitié de votre
bien. Il y en a même qui prétendent que
vous avez promis votre main au chevalier
FJoyer, & qu'ayant appris que fes poffeffions
étoient hypothéquées , vous vous en étiez
repentie, & qu'il avoit dit publiquement que
tout homme qui auroit la hardiefle de vous
rechercher en mariage auroit à faire à lui.
Ouelques-uns ont été jufqu'à afiurer qu'il y
avoit déjà du terns que vous aviez époufé fe-
crérement M. Amott , qui n'ofoit pas l'a¬
vouer, parce qu'il craignoit que le baronnet
ne le forçât à fe battre.
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Voilà, s'écria Cecile avec un ris forcé,
de fingulieres inventions ! & qui n'ont, fans
doute , d'autre fondement que votre cré¬
dulité.

Non, en vérité, toute la ville en eft im¬
bue. Mais ne faites nulle attention à ce que
je vous ai dit relativement à Euphrafie ;
peut - être ce mariage ne s'effeétuera - t - il
jamais.

Peut - être, dit Cecile enchantée de voir
que cette prétendue alliance pourvoit fort
bien n'avoir rien de réel, n'en a -1 - il jamais
été queftion.

Pardonnez-moi; il fe négocie à préfent, à
ce que je crois , entre les hautes puiflancés
contraftantes ; la feule chofe que M. Delville
ignore encore , c'eft la dot d'Euphrafie ; il
11e fait pas fi elle fera telle que fa fituation
le requerroit.

Ah ! penfa Cecile, que j'ai lieu d'être fa-
tisfaite que l'indépendance dont je jouis em¬
pêche qu'on n'ait le droit de me mettre ainfi
à l'enchere & de difpofer de moi pour la
vie !

O11 avoit une fois penfé à moi pour Mor-
timer , continua miladi : je fuis enchantée
qu'il n'en foit plus queftion ; car je n'aurois
jamais pu me confiner dans ce trifte manoir 9

qui convient beaucoup mieux à Euphrafie.
Pour vous dire le vrai , je crois qu'on 11e
peut pas ramaffer allez d'argent ; mais ma
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fouir a du bien qui lui appartient en propre,
& dont elle a hérité. Outre celui que nous
aurons en commun , ma grand'mere lui a
légué tout ce dont elle a pu difpofer.

Milady Euphralie eft-elle votre ainée ?
Oh ! non ; pauvre petite, elle a deux ans de

moins que moi Ma grand'maman l'a élevée,
& elle ne connoît point le monde ; elle n'a
pas encore été présentée : ainli elle n'eft
point fortie de fa coquille , & ne fe montrera
que l'année prochaine. Elle a pourtant vu
une fois Mortimer, qui ne lui a point plu
du tout.

Il ne lui a point plu ! s'écria Cecile très-
étonnée.

Non, il lui a paru trop enj oué... Oh ! ma
ehere, que je voudrois qu'elle le vit à pré-
fent ! J'imagine qu'elle le trouveroit allez
trille. C'ell la petite perfonne la plus grave
& la plus méthodique que vous ayez jamais
vue : elle prêchera quelquefois une demi-
heure de fuite. Ma grand'maman ne lui a
jamais appris qu'à dire fes prières 5 de forte
que, dès qu'on parle d'autre chofe que de
dévotion, elle croit qu'on commet un péché.

La converfation celfa pour aller s'habiller
avant le dîner. Cecile , très-inquiete, 11e fa-
voit que penfer de ce qu'elle venoit d'enten¬
dre. Ce qui la mortifioit le plus , c'eft que
milady Honora s'étoit apperque de fon émo=»
fion.
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La première fois qu'elle fe trouva feule
avec Mad. Delviile : Mifs Beverley, lui dit
celle-ci , votre petite babillarde vous a-t-elle
annoncé celui que nous attendions ?

Eft - ce de milord Derfort, madame, dont
vous voulez parier ?

Oui : il vient avec fon pere 5 ferez-vous fâ¬
chée de les voir ?

Non, fi, comme je l'efpere, ils viennent
uniquement pour vous rendre leurs devoirs ,

ainfi qu'à M. Delviile.
M. Delviile & moi, répondit-elle en fou-

riant, aurons certainement l'honneur de les
recevoir.

Milord Ernolf, reprit Cecile , ne fauroit
jamais fuppofer que fa vifite puiffe me faire
changer. Je me fuis expliquée très - claire¬
ment avec lui , & il a paru auffi raifonna-
ble que poli, en celfantabfolument de m'im-
portuner.

On a cependant affez généralement cru dans
le public , dit Mad. Delviile , que vous étiez
étrangement gênée par M. Harrel. Il ne fe«
roit donc pas impoffible que milord fe flattât
que le changement arrivé dans votre fituation
en produisît auffi en fa faveur.

Je ferois fâchée qu'il le penfât , reprit
Cecile ; car il verroit bientôt qu'il fe feroit
trompé.
; Vous avez raifon, très-raifon, s'écria Mad,
Delviile , d'être difficile dans votre choix &
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de prendre tout le tems nécefîaire pour vous
bien confulter avant de vous décider. Je vous
ai épargné tonte queftion à ce fujet, de peur
que vous n'enfliez de la répugnance à y ré¬
pondre. Mais usuellement que je prends un
trop vif intérêt à votre félicité pour ne pas
chercher à eonnoître vos intentions , permet¬
tez que je vous^demande quelques éclaircif-
femens.

Cecile y confentit fans héfîter , mais en
rougiflant.

Dites - moi donc, parmi le grand nombre
de foupirans qui ont grofli votre Cour , n'en
eft-il aucun que vous ayez diftingué & que
vous ayez eu intention de préférer ?

Aucun, madame.
Et dans ce nombre, n'en eft-il aucun qiïe

vous comptiez diftinguer par la fuite ?
Ah ! madame , repartit Cecile, quelque

nombreux qu'ils foient, j'ai peu de raifon
d'en être vaine ; il n'y en a qu'un feul qui,
je crois, me feroit refté attaché après la perte
de ma fortune. Je crois même que c'eût été
pour lui un motif de plus pour penfer à moi.

Cette fmcérité , s'écria Mad. Delville , eft
précifément ce que j'attendois de vous. Il y
en a donc un ?

Je le crois , & c'eft le digne M. Arnott.
Je ferais bien trompée, fi fon penchant pour
moi n'étoit pas déftntéreffé 5 je defirerois
prefque,,.

Qjïoi, ma chere amie ?



C e e i i i a.

D'en être plus reconnoiffante, & de pouvoir
le payer de retour.

Et vous ne pouvez ?...
Non: j'èftime fincér®mentfes bonnes quali¬

tés. Si par une fatale néceffité, je me trouvois
forcée à donner la main à l'un de ceux qui
ont daigné me rechercher, je n'héfiterois pas
lin inftant à lui témoigner ma reconnoiflance j
& cependant, pour quelque tems au moins,
une pareille preuve de gratitude me rendroit
très-malheureufe.

Vous pouvez peut - être penfer ainfi dans
ce moment , répliqua Mad Delville 5 mais
avec des fentimens fi décidés en fa faveur ,

vous viendrez vraifemblablement par la fuite
à le plaindre... & finirez par lui donner la
main.

Non, réellement, madame. Je ne prétends
point, je l'avoue , vous ouvrir tout-à-fait
mon cœur... J'ignore fi vous auriez la pa¬
tience d'entendre jufqu'aii bout un détail R
peu intérelfant; mais s'il y a des chofes que
je m'abftiens de vous dire , il n'en eft point
que je vouluffe déguifer.

Je vous crois , s'écria Mad. Delville en
l'embrafiant, d'autant plus volontiers que
non-feulement parmi vos amans reconnus ,

mais même parmi le refte des hommes, j'en
commis à peine un fenl qui me parodié digne
de vous poffeder.

Ah! penfaCecile, que fignifie cet à $eim "2
& qui prétend-elle excepter ?
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Pont mériter votre confiance , ajouta-t-
elle je pie la folliciterai point par de nou-
ve queftions; j'attendrai de vous-mêms
l'a u de vos fentimens & je vous connois
a2ez pour être perfuadée que vous ne ferez
aucune démarche importante fans me con-
fulter.

La reconnoifiance de Cecile pour tant de
délicatefle penfa lui arracher fon fecret; mais
elle craignit qu'un pareil aveu n'eût l'air de
chercher à engager Mad. Delville à favorifer
Les vues , dans la feule affaire où Cecile elle-,
même auroit dédaigné d'employer les foliici-
tations de cette dame.

Elle fe contenta donc de la remercier défit
bonté, & la converfation finit. Elle auroit
bien defiré lavoir fi ces queftions n'étoient
que l'effet d'une curiofité infpirée par l'amitié,
ou fi quelque motif plus preffant avoit porte
Mad. Delville à vouloir s'inftruire fi elle étoit
libre encore, ou déjà engagée. Mais elle fe
vit forcée d'attendre tranquillement que la
£ems éclairât fes doutes.
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CHAPITRE V.

Orage,

peu de tems après, c'eft-à-dire à la fin de
juillet, milady & Cecile étant un foir for-
ties afiez tard pour fe promener, trouvèrent
le tems fi beau, qu'elles s'éloignèrent à près
de deux milles du château, quoique toujours
dans le parc. Elles furent rencontrées par
le jeune Delville, qui fe contenta de leur
faire obferver qu'elles s'ctoientPtrop écartées,
& continua fon chemin.

Il devient tout-à-fait infupportable ! s'écria
milady lorfqu'elles l'eurent perdu de vue ;
il eit réellement trifte de voir un jeune
homme reffembler à un vieux anachorète.
Je ne ferois point étonnée qu'au bout de
huit jours , il refufât même de nous ôter fon
chapeau; & une femaine après , j'imagine
qu'il fe confinera dans une des tourelles du
château, fe fera rafer la tête, vivra de raci¬
nes , & hurlera dès que quelqu'un voudra
l'approcher. Je fuis prefque fnrprife qu'il per¬
mette à fon chien Fidele de le fuivre, & qu'il
ne fe reproche pas cette jouiffance mondaine.
Je parie qu'il le tuera quelque jour, pour
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avoir aboyé pendant lin de fes accès de médi¬
tation. Il faut qu'il ait quelque choie quil'in-
quiete & le chagrine Peut-être eft-il amoureux.

Ne pourroit-il pas y avoir d'autre caufe que
celle-là ? s'écria Cecile

Non je n'en fâche pas d'autre ; mais s'il
l'eft, fa maîtrelTe a peu de fujet d'être jaloufe
de vous ou de moi 5 car je 11e crois pas que
deux pauvres demoifelles aient jamais été fi
délaifl'ées.

La malice la plus raffinée aurait eu peine
à inventer un raifonnement plus mortifiant
pour Ce' ile que l'était cette faillie acciden¬
telle de milady Honora : mais les plaifan-
fceries qu'elle avoit précédemment efluyées
de fa part l'avoient mife fur fes gardes 5 elle
lui répondit d'un air indifférent: Peut-être
eft-il occupé de milady Euphrahe.

Oh ! non, s'écria-t-elle ; car lorfqu'il l'a
vue, il n'y a pas fait la moindre attention,
& je fuis "fûre que s'il l'époufe, ce ne fera
que parce qu'il ne pourra pas faire autrement.

Pauvre milady Buphiafie !
Oh ! non, elle n'eft point du tout à plain¬

dre ; il lui dira deux ou trois honnêtetés ,

& cela fuffira pour la contenter, fur-tout
s'il la fixe auffi trifteir.ent que nous ; & cela
lui fera d'autant plus facile qu'il fe fondera
peu de la regarder du tout. Mais elle eft li
linguliéren-.ent romanefque, qu'elle ne s'en
joutera feulement pas.
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Ici elles furent alarmées en voyant le ciel
s^obfeurcir tout-à-coup ; & au bruit du ton¬
nerre qui commençoit à fe faire entendre,
elles retournèrent fur leurs pas & commen-
qoient à courir pour regagner le château ,

lorfqu'une forte pluie les obligea de fe met¬
tre à l'abri fous un grand arbre , où Delville
les joignit bientôt après pour leur offrir fou
fecours : les éclairs & le tonnerre continuant,
il les pria de fe mettre en marche malgré la
pluie, parce que leur fituation préfente les
txpofoit à un plus grand danger que celui
d'avoir leur chapeau & leur manteau mouillé.

Cecile y confentit volontiers ; mais milady
Honora, très - effrayée, protefta qu'elle ne
bougeroit pas que l'orage ne fût paffé. Ce
fut en vain qu'il entreprit de lui démontrer
qu'elle avoit tort en fe croyant en .fureté
fous un arbre. Elle fe tenoit collée contre
le tronc 5 à chaque éclair elle poufloit des
cris perqans, la crainte avoit fait difparoître
tonte fa gaieté.

Delville pour lors propofa férieufement à
Cecile de la conduire feule au château, & de
revenir enfuite chercher milady, mais elie
crut ne pouvoir abandonner fa compagne , &
refufa lés offres. Ils attendirent donc encore

quelque terns tous les trois j mais la te m»
pete, loin de s'appaifer , devenant toujours

fins violente, les coups de tonnerre plusorts & plus fréquens, Delvillq s'impatienta j
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& révolté de l'opiniâtreté de milady, il lui
en fit voir le danger & la fottife. Le moment
prêtent étoit peu propre à lui faire goûter
des raifonnemeiis philofophiques ; les pré-
Jugés qu'on ne lui avoit jamais appris à lur-
monter lui faifoient croire qu'elle fe trou-
voit en lieu de fûreté , & elle étoit trop
agitée pour entendre raifon.

Voyant qu'il étoit impoffible de l'en faire
îortir, Delville dit vivement à Cecile : Venez
donc, mifs Beverley, ne tardons plus je
vais vous conduire au château, & je revien¬
drai chercher milàdy.

Non , non , repliqua-t-elle , ma vie n'eft
pas plus précieufe qu'une des vôtres, & il
eft naturel que je coure les mêmes dangers
que vous.

Elle eft bien plus précieufe, s'écria-t-il
avec vivacité, que l'air que je refpire ! Et
lui prenant la main , il la mit fous fon
lbras, & fans attendre fon confentement, il
1Jentraîna prefque malgré elle , lui difant tout
en courant; Comment l'exiftence de milady
Pemberton pourroit - elle réparer la perte
d'une perfonne telle qire mifs Beverley? Rien
de fi facile que de trouver mille femmes comme
milady 5 mais, mifs Beverley... où en exifte-
t-il une fécondé ?

Cecile, furprife & enchantée, ne pouvoit
parler ; la force avec laquelle ils couroient, lui
laifant prefque perdre la xefpiration, avant
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qu'ils fil fient près dû château, ils ralenti¬
rent ûn peu leurs pas ; elle avoua que fes
forces étoient épitifées, & qu'il ne lui étoifc
plus poffiBle de continuer à marcher auffi vite.

Arrêtons, & repofons - nous donc, s'écria-
t-il ; mais pourqiioi refufez - vous de vous
appuyer fur moi ? Ce moment doit bannir"
tout fcrupule, & il eft impoffible que mifs
Beverley en conqoive jamais de vains.

Cecile à ces mots, foit par honte , foit pay
laffitnde , s'appuya fur fon bras, & Delville
le preifant doucement avec une émotion qu'il
ne pouvoit plus réprimer, s'écria: Fardeau
charmant, ah, ne m'abandonnez jamais !

Cecile reprit alors toutes fes forces, &
retira promptement fa main de deflous fou
bras ; il la laiffa fe dégager & lui dit en héfi-
tant : Pardonnez-moi, Cecile... madame.. »

mifs Beverley, veux-je dire.
Sans lui répondre, Cecile continuoit à mar-

eher feule auffi vite qu'il lui étoit poffibie *
& Delville, fans ofer s'y oppofer , la fui-
voit en filence.

A peine avoient-ils fait ainfi quelques pas »

qu'il tomba tout-à-coup une grande quantité
de grêle ; & le vent, qui étoit très - fort,
leur foufflant au vifage , obligea Cecile de
s'arrêter pliffieurs fois, malgré tons les efforts
qu'elle fit pour avancer. Delville s'approchanfe
alors d'elle, lui propofa de fe réfugier de nou¬
veau fous un arbre, les éclairs & le tonnc-rrc
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étant absolument eeffés, & d'y attendre que
la grêle eût un peu diminué. Quoique Cecile
n'eût jamais été moins difpofée à l'obliger,
elle le trouvoit fi incommodée de la violence
de l'orage, qu'elle fut obligée d'yconfentir.

Chaque inftant lui paroiffoit un llecle, &
cependant la grêle & le vent ne finiffoient
point. Ils gardoient le filenee l'un & l'autre.
Tous deux, quoiqu'éprouvant des fenfations
différentes, étoieut également affligés de ce
contre-tems.

Delville avoit eu foin de fe placer du côte'
où le vent fouffloit avec le plus de furie ;
mais appercevant que malgré tous fes efforts
pour l'en préferver, quelques grains de grêle
étoient tombés fur le manteau de Cecile , il
ôta alors fon chapeau, & le tint de façon à
la garantir mieux.

Il fut impoffible à Cecile d'être plus loi^
tems infenfible à fes foins; & fe tournant
tout-à-coup vers lui, elle lui dit ; Pourquoi
cela, M. Delville?

Que ne ferois-je pas, repartit-il, pour
obtenir mon pardon de mifs Beverley ?

Eh bien, eh bien, je vous prie, remettez
votre chapeau.

Me l'ordonnez-vous ?
Non, certainement; mais je le fouhaile.
Ah! s'écria-t-il en fe couvrant, quels com-

mandemens auroient jamais autant de pou*
voir fur moi que vos Amples délits?
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Âpres line nouvelle paufe, il ajouta : Me
pardonnez-vous ?

Cecile, honteufe de la catife de leur brouiî-
lerie, & fléc hie par le férieux de fa demande,
lui répondit fans héfiter : Oui, oui... Pour¬
quoi me rappellez-voiis pareilles folies ?

Que vous êtes bonne ! s'écria-t-il vivement
en lui prenant la main. Ah , rnifs Eeverley !...
que n'ai-je la force!... Pourquoi m'eft-ii
àbfolument impoflible ?... Si ma lituation
malheureufe permettoit...

Je m'apperqois, repartit-elle très-agitée,
& retirant fa main , que vous voulez me
prouver pour une autre fois combien on doit
fedouter le mauvais teins.

Et elle s'emprefla à quitter l'arbre. • Del-
ville, voyant un domeftique s'approcher avec
un parapluie, courut le prendre , & lui in¬
diquant le lieu ou étoit milady, il lui or¬
donna d'aller la joindre.

Après quoi, retournant à Cecile, il vou¬
lait le tenir fur fa tête ; mais elle le lui ôta
d'un air de dépit & s'en chargea elle-même.

Ne voulez-vous pas me permettre de vous
épargner cette peine ?

Non, monfieur, cela 11'eft pas néceffaire;
Et ils continuèrent à avancer fans rien dire.

L'orage ne tarda pas à fe diffiper entière¬
ment : mais il commençoit à faire nuit h &
eomine en courant ils s'étoient éloignés du
chemin, afin d'arriver plus tôt en prenant

Tome IV. D
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en droite ligne , la hauteur des herbes les
empêchoit de inarcher, & le terrein étoit fi
inégal & fi gliïïant, que Cecile eut toutes les
peines du monde de s'empêc her de tomber.
Elle perfifta obftinément à refufer les fecours
de Delville , qui fe tenoit à fes côtés & pâroif*
foit craindre de fe montrer trop importun.

Ils arrivèrent enfin à un paffage que Ceeile
tacha vainement de traverfer : Delville fe mon¬

tra encore plus empreffe à lui offrir fes fer-
Vices. Confiante cependant à refufer fes fe¬
cours, elle aima mieux faire Un grand détour
pour gagner une autre partie du parc qui con-
duifoit au château. Delville, auffi" affligé que
mortifié , prit le parti de ne plus chercher à
lui être utile , & la fnivit fans prononcer un
feul mot.

Qiioiqire Cecile ne fût pas, à beaucoup près »

àuffi irritée qu'elle affeéfoit de le parojtre,
elle crut nécèffaire de lui témoigner qu'elle
étoit piquée de l'inconféquence delà conduite,
& qu'il étoit convenable de ne pas fouffrir,
fans en témoigner fon mécontentement, de
pareils tranfports de la part d'un homme qui
s1étoit fait une loi d'ufer avec elle de la plus
grande retenue.

Ils arrivèrent alors au château s & prenant
un fentier détourné, ils fe trouvèrent dans
une petite allée baffe & étroite, où le para¬
pluie avoit peine à paffer. Çelvilîe de nou¬
veau , Se prefque involontairement, voulut
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aller à fon fecours ; mais elle lâcha le refTort
pour le fermer, en difant qu'elle n'en avoit
plus befoin.

Il prit alors les devants, pour ouvrir une
petite porte qui conduifoit, par une autre
longue allée, dans la falle des domeftiques »
mais entendant ceux-ci qui s'avanqoient, il
s'y arrêta un moment & lui dit, du ton du
monde le plus humble : Je fuis au défefpoir
de vous avoir offenfée; mais, s'il étoitpoffi-
ble que vous connu liiez une partie de mes
fouffrances, vous êtes trop généreufe pour con¬
tinuer à me traiter avec tant de févérité. Ou¬
vrant enfuite, il lui fit une profonde révé»
renee, & s'en alla par l'autre côté.

Cecile fe trouva alors entourée de domef¬
tiques; mais elle étoit fi furprife des derniè¬
res paroles de Belviîle, qui changeoient fa
colere en triftelfe , qu'elle entendit à peine ce
qu'ils lui dirent & fut encore moins ce qu'elle
leur répondoit, quoique tous , d'une voix ,

lui dcmandaffent ce qu'e'toit devenue milady 3

& où ils devoient l'aller chercher.
Mad. Delville vint à fon tour , lui propofa

de fe mettre tout de fuite au lit, & de pren¬
dre un peu de vin chaud. Elle accepta la pro-
pofition : confufe & déconcertée de ce qui
venoit de fe pafler, elle fe fentoit incapable
de fontenir la moindre converfation.

Son embarras & fa diftraftion furent attri¬
bués à lalaffitude & à l'effroi; & Mad. DelT

D ij
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ville, avant aidé à la coucher, fut rendre le
jnême fervice à milady qui arriva au même
moment.

Reliée enfin feule, elle réfléchit fur les aven¬
tures de la foirée , & fur la conduite de Del-
ville depuis qu'elle le connoilfoit. Il ne lui
paroilfoit plus polfible de douter qu'il ne l'ai¬
mât fincérement. Toutes les fois qu'il agiffoit
avec réflexion, il avoit l'air froid & réfervéj
mais àl'inftan.toîi par quelque lurprife, quel¬
que accident, il n'étoit plus furies gardes, il
manifeftoit toujours pour elle l'attachement
le plu-s vif & le plus flateur.

Cette inclination n'étoit au relie pas plus
évidente que le defir qu'il avoit de la cacher
& de la vaincre: il paroilfoit même, redouter
jufqu'à fa vue, & s'être impofé la néceffité
d'éviter toute converfation avec elle.

D'où cela pouvoit-il venir? Quelle étrange
& impénétrable raifon pouvoit exiger une con¬
duite auffi myllérieufe? A la vérité , il ne
favoit pas qu'elle defiroit qu'il en tînt une
différente 5 mais il ne pouvoit ignorer qu'il
n'eût autant de droit qu'un autre à chercher
à hy plaire.

L'obftacle qui le retenoit atiroit - il été la
claufe dutellament de fononcle, par laquelle
11 exigeoit que celui qui l'épouferoit prît fon
nom ? Cette condition lui paroilfoit à elle-,
même alfez défagréable & cependant elle
é'toit fi ordinaire dans les cas où il étoit quef*
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lion d'une horiliere, qu'elle ne pouvoit l'em¬
porter fur les avantages d'une pareille alliance.

Elle fe rappella alors Henriette. La lettre
qu'elle avoit vue entre les mains l'inquiétoit :
mais la conyîdion qu'il n'en étoit point amou¬
reux, jointe à Ta certitude que l'intérêt feul
qu'il prenoit à elle pouvoit l'y faire penfer ,

diminuoit à cet égard les foupqons qu'elle avoit
conçus.

Milady Euphrafie Pemberton l'embarrafibit
davantage; il lui fembloit allez probable qu'il
y eût actuellement quelque négociation fur
le tapis avec le duc de De.rwent pour ce ma¬
riage.

Elle croyoit avoir toutes fortes de raifons
de eonfidérer Mad. Delville comme fon amie.,
quoique cette dame eût le foin le plus fcru-
puleux d'éviter toute plaifanterie fur le compte
de fon fils , dont elle ne faifoit jamais men¬
tion que dans les occafions qui n'intéreffoient
point Cecile.

Le pere, malgré tout ce que M. Moncbton
avoit pu dire de contraire , paroilfoit donc être
le feul obftaclc; fa vanité pouvoit trouver a
redire à lanaiffancede Cecile qui , quoiqu'elle
n'eût rien de méprifable, n'étoit pas iiluftre
& qui, en remontant par-delà fon grand-pere,
devenoit très-ordinaire.

Si telle eft néanmoins, s'écria-t-elle , fa
fituation, combien n'ai-je pas eu tort de bbU.
mer fa conduite ! car tandis que je l'accrois

D iij
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de caprice, il n'a réellement agi que par né-
ceffité. Si fon père exige qu'il forme une au¬
tre alliance . fa conduite n'a-t-elle pas été hon¬
nête, prudente & équitable , en fuyant un
objet qui auroit pu le porter à la défobéiflan-
ce , & en tâchant de lui laiffer ignorer un pen-
chant que fon devoir l'obligeoit à furmonter?

Ainli, tout ce qui lui reftoit à faire étoit
tle garder encore plus foigneufement que jamais
fon fecret; & puifqu'elle voyoit qu'il regar-
<doit lui-même leur union comme impraticable,
tle tâcher d'empêcher qu'il ne découvrît qu'elle
partageoit fes regrets.

CHAPITRE VI.

Myftere.

JVIilady Pemberton & Cecile furent obli¬
gées, pendant deux jours, de garder le lit
pour un rhume affez violent, qu'elles avoient
gagné l'une & l'autre dans l'orage dont nous
avons parlé. Cecile, très-contente de pouvoir,
par la folitude & la réflexion, tranquillifcr
fes efprits & fe former un plan de conduite
pour la fuite, auroit volontiers confenti à pro¬
longer fa retraite j mais la diminution de foa
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rhume lui étant tout prétexte, elle ne put fe
difpenfer de reparoître le troifieme jour.

Milady, quoique bien moins remife , ayant
plus fouffert qu'elle, mais ne pouvant s'ac¬
commoder d'une plus longue retraite, vou¬
lut, quoi qu'on pût lui dire, quitter auffi fa
chambre, & la compagnie fe trouva ralfem-
blée à dîner comme à l'ordinaire.

M. Delville, avec fa politefle & fa gravité
accoutumées, leur fit différentes queftions &
bien des complimens fur le danger qu'elles
avoient couru & fur le bonheur qu'elles avoient
eu d'échapper, ayant toujours grand foin de
s'adrelfer d'abord à milady , & enfuite avec
plus de réferve à Cecile. Sa femme, qui les
avoit vues fouvent l'une & l'autre pendant
leur indifpofition, n'avoit rien de nouveau à
apprendre.

Delville n'entra qu'après que tout le monde
fut placé, & dit en peu de mots qu'il étoit
charmé de revoir ces deux demoifelles auffi
bien rétablies; il fe mit auffi-tôt à ferviravec
l'agitation de quelqu'un qui craint de fe trou¬
ver oifif.

Quoiqu'il parlât fort peu, Cecile fut frap¬
pée de fon ton mélancolique, & trouva en i
le regardant, qu'il avoit l'air extrêmement
abattu.

Mortimer , s'écria M. Delville , je fuis
fur que vous n'êtes pas bien ; je ne conqois
pas pourquoi vous refufçz de confulter quel¬
qu'un.
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Si j'envoyois chercher lin médecin 5 mon-i
fieur, répondit Delville avec une gaieté affec¬
tée , il feroit fort embarrafle de favoir quel
confeil me donner.

Permettez cependant, M. Mortimer, s'écria
milady, que je vous préfente mes humbles
remerciemens pour la bonté que vous avez
eue de me fecoiirir lors du dernier orage. Je
crains que les peines qxxe vous vous êtes don¬
nées à cette occafion ne vous aient rendu
malade.

Milady, repartit Delville en rougiffant beau¬
coup & affrétant de rire, vous m'aviez rendu
fi poltron, que je me fuis enfui de honte de
voir que vous me furpaffiez en courage.

Etiez-vous donc avec milady Pemberton
pendant l'orage ? demanda Mad. Delville.

Non, madame, s'écria celle-ci ; il a eu la
complaifançe de me laiïïer feule dès qu'il a
commencé.

Mortimer, dit M. Delville, cela, feroit-il
poffible ?

Oh î milady étoit une fi vaillante héroïne,
répondit Delville, qu'elle n'a voulu accepter
aucun fecours 5 fon courage étoit fi fort aji-
deflus du mien , qu'elle n'a pas craint, à l'abri
d'un gros chêne, de braver le tonnerre.

Penfez , ma cheremadame Delville, s'écria
milady, la belle idée qu'il a de mon efprit >'
imaginez qu'il prétendoit me perfuader que je
courois moins de rifcjue au grand air qu'à l'abri
d'un gros arbre.
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Milady, répliqua Mad. Delville avec 1111
fouris moqueur, à la première médifance que
vous me forcerez d'écouter, je prétends-, pour
vous punir, que vous filiez un des petits livres
de M. Newbury. On en a publié une vingtaine
de pareils qui vous expliqueront ce phénomène*
& cette lecture vous occupera au moins au u
utilement que les contes que vous me faites.

Eli bien, madame, reprit^slie, je ne lais
trop ii vous vous moquez de moi ou non;
tout ce que j'en ai conclu, e'eft que M. Mor-
tîmer aimoit mieux un téte-à-téte avec mifs
Beverley que de refter avec moi.

Il n'étoit pas avec mifs Beverley , s'écria
vivement Mad. Delville; elle étoit feule...
Je l'ai vue moi-même au moment qu'elle eft
entrée.

Oui, madame... mais ce n'étoit pas alors...
il m'avoit quittée.... dit Cecile , tâchant *

avec allez peu de fuccès, de parier de fang-
froid.

J'ai eu l'honneur, s'écria Delville fur le
même ton, d'accompagner mifs Beverley juf-
qu'à 3a petite porte; & je retournois chercher
milady, lorfqne je l'ai rencontrée près du
château.

Cela eft fort extraordinaire , Mortimer ?

dît M. Delville d'un air étonné, denefecou-
t|r milady que la derniere.

N'allez* pas prendre la chofe férieufement,
moufieur, s'écria milady gaiement, car mon
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intention n'a pas été de vous faire des rap¬
ports.

Ici l'on abandonna ce fujet, au grand con¬
tentement de Delville & de Cecile, qui s'cf.
forcèrent l'un & l'autre de parler fur ceux
qtÇon traita enfuite , afin de les rendre inté-
Teifans & d'empêcher qu'on n'en revint au
premier.

Cette crainte une fois diffipée, Delville ne
dit plus grand'chofe ; il fe livra à fon cha¬
grin ; il fut diftrait, troublé, inquiet, ne
chercha plus à éviter Cecile : au contraire,
ïorfqu'elle fe leva pour fortir de l'apparte¬
ment , il parut déconcerté.

Les daines refterent toute la foirée au lo¬
gis ; & Delville , pour la première fois de-
puis leur arrivée au château, vint prendre
le thé avec elles; il ne fe retira point après,
comme à fon ordinaire ; il relia, eut l'air de
s'occuper d'une nouvelle brochure, & parut
aufïi emprelfé à s'entretenir avec Cecile qu'il
l'avoit été jufqu'alors à l'éviter.

Elle s'apperçut avec chagrin & inquiétude
de ce changement ; elle ne pouvoit imaginer
ce qu'il avoit à lui dire : mais tout ce qui
précédoit lui annonçait que ce ne feroit rien
d'agréable ; & autant elle avoit defiré une
explication lorfque le moment, fi long-tems
attendu, fembloit arrivé, autant les préfages
fâcheux qu'elle appercevoitchez Delville, re-
tardoient fon impatience & dimxnuoient fa eu-
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ïîôfité. Elle s'affligeoit d'habiter la même mai"
fon que lui , où tous ceux qui y demeuroient,
depuis fou pere jlifqu'au dernier des domefti-
quesj s'étoient empreiTe's à l'envi de manif .f-
ter le cas qu'ils faifoient de Delvîlie , &
avoientconcouru, quoiqu'imperceptibicment »
à augmenter le penchant qu'elle avoit pour
lui, dans le tems que fes doutes fetrouvoient
diffipés, & qu'elle étoît pleinement convain¬
cue qu'un obftàcle fatal s'oppofoit à leur ma¬
riage.

Son unique étude rut alors de s'armer d'af-
fez de force pour pouvoir entendre cet aveu
avec tranquillité ; mais fi, lorfqu'elie étoit
feule, cette explication lui fenlbloit préféra¬
ble à l'incertitude, toutes les fois que Delville
paroiffoit, fon courage l'abandonnoit 5 & fi
elle ne pouvoitretenir milady Pemberton dans
l'appartement , elle la fuivoit involontaire¬
ment.

Quatre ou cinq jours fe palferent de cette
maniéré , pendant lefquels la fanté de Del¬
ville parut fouffrir de la fituâtion pénible de
fon efprit; & quoiqu'il refuiat de convenir
qu'il ne fe portoit pas bien, tout le monde
ne voyoit que trop qu'il étoit malade.

Plùfieurs fois M. Delville le prelia de con-
fulter; mais il s'efforqoit de paraître mieux,
dès qu'on lui propofoit un médecin.

Mad. Delville devint auili inquiété à fon
tour 5 fes queftions furent plus prefiantes ,
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mais elles n'eurent pas plus de fxtccês; tota
tes les attaques de cette nature étoient fui-
vies , de la part de Delville, d'une préten¬
due gaieté qui, quoique feinte , fervoit pour
le moment à terminer tous les raifonnemçns
â cet égard. Mad. Delville lie s'en laifibitce- '
pendant pas impofer 5 elle obfervoit conti¬
nuellement fon fils & paroiflbit n'être pas
moins agitée que lui-même.

L'embarras de Cécile augmentolt à chaque
inftant, & la difficulté de le cacher devenoit
de plus eil plus pénible ; elle s'accufoit d'être
la caufedela mélancolie du fils; & cette idée
lui doniioit un air coupable en préfence de
la mere. L'explication à laquelle elle s'attec-
doit, la menaçoit de nouveaux chagrins, &
elle ne put jamais acquérir la force néceflaire
pour la foutenir : fon cœur fe trouvoit ac- I
tiiellement oppreffé ; la crainte & I'incert> ■
tùde l'affiégeoient continuellement ; elle avoit
perdu le fommeil, & fon enjouement l'abau-
donnoit.

A cette époque , le comte Ernolf & fon fils
înilord Derfort, arrivèrent. Cecile , qui avoit
d'abord vu ce voyage avec peine , étoit ac¬
tuellement charmée de leur préfence, parce
qu'ils divifoientl'attention de Mad. Delville,
■qu'elle craignoit n'être pas uniquement diri- <■
gée fur fon fils, & qu'ils la déchargeoient
d'une partie de l'étourderie & des confidences
de roilady Pemberton,

leur f-

■
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Leur furprife, à la vue de l'air malade de
Belvîile, & ce qu'ils en dirent, frapperenfe
Cecile & fa mere encore plus que leurs pro-
près craintes. Cecile fe reprocha févéremenfc
d'avoir différé jufqu'alors l'entrevue qu'il de-
mandoit, ne doutant pas que ce délai n'eût
contribué à fon indifpofition, en lui refufant
le foulagement qu'il auroit pu fe promettre
d'une pareille explication.

Quelque trille que fût cette idée c'étoit
encore un motif propre à vaincre la répu¬
gnance & à la décider à ne pas éviter plus
long-tems ce qu'il lui paroifToit nécelfaire de
permettre.

Lorfque les raifonneurs les plus profonds
fe trouvent en même tems cafuiftes f rupu-
leux, il arrive fouvent qu'ils fe décident avec
Une lenteur qui fait que leur réfolution ne
produit aucun effet. Tel fut le cas de Ceci¬
le : le même) matin qu'elle defeendit préparée
à recevoir couragéufement le coup dont elle
croyoit être menacée, Delviile, qui depuis
l'arrivée des deux lords s'étoit toujours trouvé
au déjeûné général, avoua qu'il étoit enrhu¬
mé & avoit un grand mal de tête. Eût-il en
même tems déclaré avoir la fievre &unepleu-
réfie, l'alarme n'eût pas été plus vive dans
toute fa rnaifon. M. Delviile courut Tonner,
ordonna à un cîomeftique de monter auifi-tôt
à cheval, de fe rendre, fans perdre de teins,
chez le doéteur Lyfter , médecin de la fa-

Tome IV. JË
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, mille , & s'il étoit en vie, de ne pas revenir
fans l'amener. Mad. Delville fixafon fils avec
dés marques de perplexité qui montroientaf-
fe-z que toute fa félicité dépendoit de fa gué-
rifcn.

Delville chercha à diffiper leurs craintes en
les tournant en plaifanterie, les afîurant qu'il
feroit rétabli le lendemain, & badinant fur
l'embarras où fe trouverait le médecin de fa¬
briquer une ordonnance pour fa maladie.

La conduite de Cecile, guidée par la pru¬
dence & la modeftie, fut ferme & fenfée :
elle conçut que fon inquiétude & fa maladie
n'étoient qu'une feule & même ehofe, & elle
efpéroitque le parti qu'elle avoit pris les foil-
lageroit l'une & l'autre : les craintes de M.
& de Mad. Delville lui parurent fi peu pro¬
portionnées au danger, que les fiennes en fu¬
rent plutôt diminuées qu'augmentées.

Le dofteur Lyfter tarda peu à arriver* c'é-
toit un excellent médecin, très-humain, &
homme de beaucoup de bon fens.

Delville , après lui avoir pris gaiement la
main, lui dit: Je crois, dofteur, que vous
vous attendiez fort peu à trouver un malade
qui, s'il étoit aufïi habile que vous , feroit
auffi en état que vous de s'acquitter des plus
pénibles fonftioils de votre profeffîon.

Comment, avec ime main comme celle-ci?
s'écria le dofteur. Allons, allons, ce n'èft
point à vous à m'enfeigner mon art. Lorfque
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jêvifite lin malade, j'y viens pourm'inftmire
par moi-même de fon état, & non pour qu'il
m'en inftruife.

Vous le trouvez donc mal ? s'écria Mad.
Delville. 0 Mortimer ! pourquoi nous avez-
vous. trompés ?

Quelle eft fa maladie? reprit M. Delville.
Appelions de nouveaux fecours : qui enver¬
rons-nous chercher , docteur ? Et il fonna
encore.

Qu'eft-ce que tout ceci ? dit le doéteur froi¬
dement ; un homme effc-il mourant parce qu'il
n'eft pas en parfaite fanté ? Nous n'avons be-
foin de perfonne; je me flatte que j'en fais
afîez pour ordonner feul, fans confulter avec?
qui que ce foit , ce qui convient pour un
rhume.

Mais êtes- vous bien fur que ce ne foit pas
autre chofe? demanda M. Delville; ne fe
pourroifc - il pas que ce fût quelque maladie
damgereufe ?...

Je vous prie, monfieur, un peu de patien¬
ce, dit le doéteur en l'interrompant. M. Mor¬
timer & moi aurons tout-à-l'heure un mot de
converfation; en attendant, afleyons-nous, &
comportons-nous comme de bons chrétiens:
je ne parle jamais de médecine devant le mon¬
de. Il eft un peu cruel de votre part de ne
vouloir pas me confidérer, pendant deux mi¬
nutes feulement, comme homme de .bonne
compagnie.
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Milady & Cecile fe levèrent alors pour fe
retirer ; mais ni le do&eur ni De-lville 11e
voulurent le permettre , & la converfatioa
devint allez animée; après quoi on fefépara,
& le docteur accompagna Delville dans fou
appartement.

Cecile monta chez elle, où elle attendit des
nouvelles avec impatience ; & n'en apprenant
aucune, elle revint au bout d'une demi-heure
dans la faîle de compagnie. Elle la trouva
vuide ; mais milady Pemberton & milord Er-
nolf vinrent bientôt l'y rejoindre.

Milady, trop heureufe qu'un événement,
quel qu'il fût, caufât un peu de mouvement,
étoit aufii empreffée de communiquer à Cecile
le réfultat de ce qu'elle avoit pu recueillir,
que celle-ci l'étoit de l'entendre.

Eh bien, ma chere, s'écria-t-elle, partout
ce que j'entends dire, il paroît enfin que cette
prodigieufe maladie fera mife fur votre compte.

Sur mon compte ! répéta Cecile ; comment
cela ?

Mais ce pauvre poulet a pris fon rhume le
jour de l'orage ; & fa maman ayant négligé
de le mettre au lit & de lui faire prendre du
vin chaud , le pauvre enfant a attrapé la
fievre.

C'eft un charmant jeune homme , obferva
milord Ernolf ; je ferais bien fâché qu'il lui ar¬
rivât le moindre accident.

C"étoit un charmant jeune homme,'milord,
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ïepartit milady Pemberton 5 mais depuis quel¬
que tems il eft devenu d'une ftupidité infuppor-
i;able. Il eft vrai que c'eft la faute de fon pere
& de fa mere : connoiffez-vous rien d'auffi ri-»
dicule que leur conduite de ce matin ? J'ai
eu toutes les peines du monde de m'empêcher
de leur rire au nez ; & je crois que li ce mal¬
heur m'arrivoit avec M. Delville , il fuffiroiè
pour le changer en ftatue. J'avoue qu'il ne
vaut déjà guere mieux 5 mais pareil afhontne
lui permettroit jamais de bouger de la place
où il l'auroit reçu.

Je lui pardonne, au refte, repartit milordt
Ernolf , fon inquiétude par rapport à fou
fils, puifqu'il eft le dernier rejeton de fa no¬
ble famille.

C'eft là, milord, fon grand malheur , ré¬
pondit-elle, c'eft pour cela qu'ils en font une
efpece de poupée. S'ils avoient feulement quel¬
ques autres petits meffieurs à dorlotter, je
réponds que ce précieux Mortimer feroit bien¬
tôt laitTé à lui-même , & alors je crois véri¬
tablement que ce feroit un jeune homme très-
fupportable. Ne le penfez-vous pas auffi,mifs
Beverley ?

Mais oui, repartit Cecile, je le crois. . »

Je penfe de même.
Non , non, je ne vous ai pas demandé 11

vous le trouviez actuellement fupportable »
ainfi vous avez tort de vous effrayer.

Ici, ils furent interrompus par l'arrivée du
docteur Lyfter. E iij
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Eh bien , moniteur , s'écria milady Pem-
berton, > quand faudra-t-il que je prenne le
deuil pour mon couiin Mortimer?

Mais bientôt, répondit-il, à moins que
vous n'ayez un peu plus de foin de lui. Il
m'a avoué qu'après avoir été bien mouillé
pendant l'orage de mercredi dernier, il avoit
gardé, jufqu'au moment où il s'étoit couché,
les mêmes habits.

Bon dieu! s'écria milady, & qu'eft-ce que
cela a pu lui faire? Je fais peu de cas d'un
homme qui a toujours befoin d'un mouchoir
de batifte autour du col.

Vous aimeriez peut-être mieux, milady,
qu'il en eût befoin pour s'effuyer les yeux,
reprit le doéleur 5 il eft cependant certain que
de refter fans mouvement avec des vêtemens
mouillés feroit dangereux pour un homme
plus robufte que M. Delville. Mais il l'avoir
oublié, à ce qu'il m'a dit. Peut-être que pas
une de vous deux, jeunes demoifelles , ne
pourroit m'alléguer une auffi. bonne raifon?
a Votre humble fervante , répondit milady ;
& pourquoi une femme ne pourroit-elle pas
donner d'auffi. bonnes raifons qu'un homme?

Je n'en fais rien, répondit-il Ne pourroit-
$n pas en accufer le défaut d'expérience?

De mal en pis ! s'écria milady. Vous ne
ferez jamais mon médecin; fi vous l'étiez, au
lieu de me guérir, vous me rendriez plus ma¬
lade.
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Tant mieux, répondit-il ; car alors il fan-,

droit que j'enfle l'honneur de vous foigner
jufqu'à ce que je vous eufle rendu la faute.
11 les quitta en riant de bon cœur 5 & milord
Derfort entrant comme il fortoit, t'ecile;
trouva le moyen de gagner le parc.

Ce qu'elle venoit d'entendre redoubloit Ton
inquiétude ; elle étoifc perfuadée que, quelle
que fût l'indifpofitiôn de Delville, foit qu'elle
affeécât le corps ou l'efprit, c'étoit elle qui
l'avoit occafîonnée : s'il a voit néglige de chan¬
ger d'habit , c'étoit elle qui l'avoit empêché-
d'y penfer; & en confultant fes craintes pré-
férablement à fon repos, elle avoit évité une
explication qu'il avoit foigneufement recher¬
chée. S'il étoit pt'jjîble , lui avoit - il dit,
qv'ell'è connut une partie de fes fouffrances.. . .

Hélas, penfoit-elle, il connoît peu l'état de
mon cœur !

Milady Pemberton 11e la iaifla pas longtems
feule ; au bout d'une demi-heure, elle courut
après elle & lui cria, aufli-tôt qu'elle l'apper-
çut: Oh! mifs Beverley, vous avez perdu le
plus délicieux pafle-tems du monde! Je viens
dans le moment d'avoir, avec milord Derfort,
la feene la plus ridicule dont vous ayez jamais
ouï parler. Je lui ai demandé ce qui avoit pu
l'engagera devenir amoureux de vous....
Et il a été allez fimple pour me répondre
très-férieufement que c'étoit fon pere.

Il a raifon > repartit C'ecile, fi l'envie de-
fil iv
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réunir deux fortunes peut-être appelle amour;
& c'eft précifément cela que fon pere a en
vue.

Mais je ne vous ai pas encore dit la moi¬
tié Je lui ai répliqué que, comme fon amie,
je ne pouvois m'empêcher de lui confier que
je croyois que vous vous propofiez d'époufer
Mortimer.

Jufte ciel, milady !
Oh ! attendez de favoir pourquoi je l'ai

fait : c'eft que je l'ai affuré qu'il étoit conve¬
nable qu'il lui demandât une explication,

Etes-vous folle, milady?
Vous favez, lui ai-je dit, que m ifs Beverley

a déjà occafionné un duel ; & une dame à
qui on a une fois rendu cet hommage , eu
attend toujours un pareil de chaque nouveau
foupirant. Je crois réellement que c'eft pour
avoir négligé cette formalité , qu'elle a pour
yous la froideur & l'éloignement que vous
lui remarquez,

Eft-il poffible que vous ayez pu lui tenir
clés difcours auffi extravagans ?

Oui ; & ce qu'il y a de mieux, c'eft qu'il
a cru tout ce que je lui ai dit.

De mieux!. .. Non, certainement, cela eft
beaucoup plus mal; & s'il eft en effet auffi
foible , je vous ferai peu obligée de lui avoir
infpiré de pareilles idées.

Oh ! je ne voudrois pas pour le monde en¬
fler ne l'avoir pas fait. Je n'ai jamais tant ri



C E C I L I A, gf

Il a commencé par m'affurer qu'il n'avoit pas
peur, & qu'il s'étoit fort appliqué à tirer des
armes 3 c'eft pourquoi j'ai exige' qu'il me pro¬
mît qu'auffi-tôt que Mortimer feroit allez bien
re'tabli pour quitter fa chambre , car le doc¬
teur Lyfter lui a défendu d'en fortir, il l'ap-
pelleroit en duel. "

Cecile, diffimulant la peine que lui faifoit
cette derniere information, reprocha àmilady
une plaifanterie dont les fuites pourroient
devenir funeftes , & la pria férieufement de
le de'tromper fur tout ce qu'elle lui avoit dit.

Non, non, pas pour l'univers ! s'écria-t-el-
le 5 il n'a pas l'ombre du courage, & j'ofe
affurer qu'il ne fe battroit pas, fût-il quef-
tion d'empêcher par - là la ruine totale du
royaume : je lui ferai croire que ce combat
eft néceffaire , afin qu'il ait du moins quel¬
que chofe à penfer, En vérité , fa pauvre
tête eft fi vuide , que fi on la frappoit avec
des baguettes , elle rendroit un fon pareil à
celui d'un tambour.

Cecile, voyant qu'il étoit inutile d'entre¬
prendre de s'oppofer à fes caprices, fut obli¬
gée de s'y foumettre.

Le refte de la journée fe païïa allez défa-
gre'ablement. Delville ne parut point 3 fon
pere fut chagrin & inquiet 3 fa mere , quoi¬
que remplie d'attention pour fes hôtes, &
Faifant des elforts pour n'avoir pas l'air îuflï
affeétée qu'elle l'étoit réellement, étoit ce^
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pendant peu difpofée à s'occuper ou à parler
d'autre chofe que de fon fils.

Cecile trouva moyen de fe procurer un fu-
jet de diftraftion. Delville avoit un épagneul
qu'il aimoit beaucoup , qui le fuivoit dans fes
promenades à pied , & lorfqu'il montoit à
cheval, eouroit à fes côtés 5 ce chien qui 11'en¬
trait jamais dans la maifon, devint l'objet de
fes foins 5 ellepaffoit prefque toute la journée
dehors pour être avec lui.

Le lendemain , lorfque le docteur revint,
elle fe tint à portée , afin de favoir fon fen-
timent. Elle étoit affife dans le fallon avec

milady Pemberton , lorfqu'il y entra pour
écrire fon ordonnance.!]

Au bout de quelques momens , Mad. Del¬
ville l'y fuivit , & de l'air & du ton le plus
inquiet , lui dit : Dofteur , 11e me faites pas
languir ; je 11e faurois fouffrir l'incertitude,
ni qu'on me trompe.. . Vous favez ce que je
veux vous dire. Apprenez-moi fi j'ai quelque
chofe à craindre, afin que je puilfe me pré¬
parer en conféquence.

Non, je ne crois pas qu'il y ait rien à
craindre.

Vous ne croyez pas ! répéta Mad. Delville
toute effrayée.

Oh ! dit le dofteur, que voudriez-vous que
jevousdife? que je fuis certain? le voudriez-
vous? Nous ne fommes plus dans les tems de
l'infaillibilitéj je vous allure cependant que
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je le crois exempt de danger. Il a fait une
fottife ; mais où eft l'homme qui ne manque,
jamais de prudence ? Il faut que nous le dé-
barraffions d'abord de fafievrs; & après cela,
fi le rhume continue , il n'y a point de toux
qui puifle l'empêcher d'entreprendre une pe¬
tite courfe, & d'aller paffer quelques jours à
Briftol.

A Briftol Ah , je ne vous entends
que trop !

Non, non, madame, vous ne m'entendez
point du tout ; je ne l'envoie point à Briftol,
parce qu'il eft en mauvais chemin, mais uni¬
quement parce que je me propofc de le mettre
dans le bon.

Qu'il parte- donc Immédiatement : pourquoi
augmenterions-nous le danger en différant un
feul moment ? J'ordonnerai.. ..

Arrêtez, arrêtez ! je fais allez ce qu'il faut
ordonner. Il eft bien fingulier que l'on veuille
toujours m'apprendre mon métier ! Pourquoi,
par le tems qu'il fait, permettrois - je qu'un
homme qui. a la fievre entreprit un voyage ?
Croyez - vous que mon deffein foit de l'en¬
voyer aux Petites-Maifons, ou que je veuille
qu'on m'y renferme moi-même ?

Alfurément vous favez - mieux que perfon-
ne..,. Mais cependant , s'il y avoit quelque
danger....

Non, non, il n'y en a aucun; je prétends
empêcher qu'il n'y en ait. Et comment pont-

E vj
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xoit-il mieux s'amufer qu'en allant à Briftol?
Je n'exige de lui qu'une courfe pour fon plai-
fir ; & je fuis fûr qu'il fera là beaucoup plus
en fûreté qu'il ne le feroit, renfermé dans
une maifon avec deux jeunes demoifelles tel-
les que celles-ci.

Après cela il partit. Mad. Delville , trop
inquiété pour entrer en converfation, fortit
auffi ; & Cecile fentant que fon filence pour-
roit être mal interprêté , fit un effort pour
s'entretenir avec mil.ady Pemberton.

Trois jours fe pafïèrent dans cette incerti-
tude, condamnant les craintes qui l'avaient
engagée à différer une explication, &. tour¬
mentée par fa compagne, dont l'étourderie &
les plaifantei'ies étoient tout-à-fait hors de
faifon. Fidele, l'épagneul favori, étoit fa feule
confolation j il aie reftoit que ce pauvre ani¬
mal , dont elle pût fe faire un ami.

CHAPITRE VIL

Anecdote.

IL-j e quatrième jour , le château prit un
afpeffc beaucoup moins finiftre : la fievreavoit
quitté Delville, & fon médecin lui avoit per-
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mil- de fortir de fa chambre ; il lui reftoit
encore un peu de toux . & fon voyage pour
Briftol étoit réfolu. Cecile fachant qu'il étoit
attendu dans la falle baffe, fe hâta d'en for-
tir dès qu'elle eût achevé fon déjeûné. Afféc-
tee de fa maladie, & affligée de fon départ
prochain, elle redontoit leur première en¬
trevue.

Au bout de quelques minutes, milady Pem-
berton courant après elle, la pria de defcen-
dre. Mortimer, s'écria-t-elle, eft là-bas ; &
le pauvre enfant eft fi carefie par papa &
maman, que je crains que leur ridicule ten-
dreffe ne finiflè par l'étouffer. Je ne conçois
pas qu'il puiffe avoir tant de patience; s'ils
me tourmentaient feulement la moitié au¬
tant , je ferois prête à fuir bien loin pour
m'en débarraffer. Je voudrois que vous vinf-
fiez avec moi; vous verrez une fcene très-
comique.

Vous êtes facile à divertir, milady; je ne
vois pourtant pas qu'il y ait rien de fi comi¬
que dans l'inquiétude que des parens témoi¬
gnent pour la fanté d'un fils unique.

Mon dieu ! malgré toutes ces apparences ,

croyez que dans le fond ils s'en foucient très-
peu; ils n'en font tant de cas que parce qu'ils
efperent qu'il vivra affez pour conferver ce
vieux château , que je defirerois de tout mon
cœur qu'il abattît aufîi-tôt qu'ils ne feront
plus. Mais, je vous eiy prie 3 venez ■; cel*
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tous réjouira fïïrement. Le pere ne ceffe de
fonner pour ordonner qu'on lui commande
une cinquantaine de paires de bottes four¬
rées , & qu'on arrête toutes les redingotes
de la province. La mère eft affife, & a l'air
auffi contriftée que li le cercueil étoit prêt à
palier le pont-levis 5 mais l'objet le plus di-
vertilfant eft milord Derfort. Oh.' il eft trop
drôle à voir. Il refte dans un coin, penfant
uniquement à fon défi. Je me propofe de
l'occuper toute l'après - midi à s'exercer à
tirer au blanc.

Elle continua enfuite de la prefTer de join¬
dre ce grouppej & Cecile craignant que fi
elle s'obftinoit à n'en rien faire, cette oppo-
fition de fa part ne parût extraordinaire, y
eonfentit enfin.

Delville fe leva, lorfqu'elle entra: elle le
félicita avec affez de fermeté, de fa conva-
lefcence : & après avoir repris fa place ordi¬
naire , elle fe mit à broder un écran & prit
partàla converfation. Elle obferva avec quel¬
que furprife que Delville paroiffoit beaucoup
moins trifte qu'avant fa maladie.

Peu après, il demanda fon cheval, & alla
avec milord Derfort fe promener. M. Del¬
ville prit alors milord Ernolf pour lui mon¬
trer quelques améliorations qu'il fe propo-
foit de faire à l'autre extrémité du château,
& milady Pemberton fortit pour chercher à
s'artiufer.
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Mad. Delville, de meilleure humeur qu'elle
ne Pavoit été depuis plufieurs jours, envoya
chercher fon ouvrage, & s'affeyant auprès
de Cecile, s'entretint avec elle comme au¬
paravant, mêlant l'inftru&ion à l'agrément»
avec une bonté toute particulière , d'une ma¬
niéré fi animée & fi fiatteufe, que Cecile fe
Tentant elle-même revivre, eut peu de peine
à Contenir fa part de la converfation.

Et de cette maniéré, avec allez d'enjoue¬
ment, s'écoula la meilleure partie de la ma¬
tinée? mais au moment qu'elles parlaient
d'aller s'habiller pour le dîner, milady Pem-
berton arriva en courant de l'air le plus joyeux»
Eh bien, madame, s'écria-t-elle, j'ai quel¬
que chofe de nouveau, dont il faut nécef-
fairement que je vous faffe part, parce que
cela vous engagera à me croire une autre
fois, quoique je fâche d'avance que vous en
ferez fâchée.

Votre but me paroît au moins très-loua¬
ble , répondit Mad. Delville en riant : je
veux cependant m'en fier à vous? car dans
ce moment je me fens peu difpofée à me met¬
tre en eolere fans de fortes raifons.

Eh bien, madame, ne vous rappellez-vous
pas que je vous ai dit à Londres que M»
Mortimer vivoit avec une maîtreffe ?...

Oui, répondit dédaigneufement Mad. Del¬
ville? & vous pouvez vous rappeiler, milady,
que je vous dis à mon tour....
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Oh, vous n'en voulûtes rien croire ! Cela,
je vous affure, eft pourtant très-vrai, & il
l'a fait venir ici. Il y a trois femaines qu'il
l'a envoyé chercher: il l'a mile en penfioii
dans une chaumière à environ demi-milles de
l'entrée du parc.

Cecile , qui penfa fur-le-champ à Henriette
Belfield, changea plulieurs fois de couleur,
& fe trouva fi mal à fon aife, qu'à peine put-
çlle fe tenir fur fa chaife. Elle s'efforça de
continuer fon ouvrage, quoiqu'elle fût fi peu
ce qu'elle faifoit, qu'elle planta & retira plu-
fleurs fois fon aiguille de la même place.

Mad. Delviile, de l'air du monde le plus
indigné, s'écria: Milady, fi vous imaginez
qu'une calomnie comme celle-ci ne falfe au¬
cun tort à celle qui la débite, je vous prie¬
rai de chercher une autre perfonne que moi
pour l'écouter.

Eh bien, madame, puifque vous êtes fi.
encolere, je vais vous conter toute l'affaire ;
car je ne vous en ai encore appris que la moi¬
tié. Il a auffi un enfant ; je vous affure que
je fuis impatiente de le voir: il en eft fi épris,
qu'il paffe la moitié de fon tems à le raréf¬
ier; & c'eft là, jefuppofe, ce qui l'engage
à s'abfenter fi fouvent; je crois auffi que
c'eft ce qui le rend fi grave ; peut-être penfe-
t-il que , devenu papa, il ne feroit pas décent
qu'il fût trop gai.

Cecile ne fut pas la feule qui donnât des
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marques d'étonnement. Mad. Delville parut
confule & affligée, mais milady fe tournant
alors du côté de Cecile, s'é ria: Bon dieu!
mifs Beverley , à quoi penfez - vous ? ( ette
fleur eft ridicule, vous avez gâté tout votre
ouvrage.

Cecile hors d'elle-même, affectant néan¬
moins de rire, commença à la défa>re5 &
Mad. Delville s'étant un peu rcmife, dit d'un
ton plus calme, quoîqu'irrité : Et ce conte ,

milady, feroit-il de votre invention ?
Oh non , je vous affuréj ce n'eft pas moi

qui l'ai inventé ; je vous donne ma parole
que je le tiens de très - bon lieu. Mais re¬
gardez, je vous prie, mifs Beverley: 11e
croiroit-on pas que j'aurois dit qu'elle-même
a fait un enfant? Elle eft auffi pâle qu'une
morte. Ma chere amie, je fuis fûre que vous
Vous trouvez mal.

Je vous demande pardon, s'écria Cecile,
^efforçant, quoique très-piquée, de foudre»
je n'ai jamais été mieux.

Et alors, efpérant de paroître ne prendre
aucun intérêt à cette affaire , elle leva la
tête ; mais rencontrant les yeux de Mad. Del¬
ville fixés fur elle d'un air pénétrant, elle fa.
haiffa & fe remit à fon ouvrage avec confufion.

Eh bien, ma chere, lui dit milady, je fuis
fûre qu'il eft inutile d'envoyer chercher le
doéleur Lyfter, car vous vous rétabliffez fans
lui en un inftant : vous avez actuellement les
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pins belles couleurs que j'aie jamais vues.
Cela n'eft - il pas vrai, madame Delville ?
avez - vous jamais vu rougir avec plus de
grâce ?

Je fouhaiterois, tnilady , repartit Mad.
Delville févérement, qu'il fût poflible de
vous faire rougir.

Qui, moi? cela ne m'arrive jamais: ce
n'eft pas que cela ne foit aiïez joli, & je ne
fais pas trop pourquoi je ne fuis point dans ce
cas. Quant à Euphrafie, elle rougit du matin
au foir j je ne faurois imaginer comment elle
y parvient. Mifs Beverley s'en acquitte auffi
parfaitement bien ; elle rougit & pâlit, pâlit
& rougit une douzaine de fois en une minute,
fur-tout, ajouta-t-elle malicieufement en la
regardant & bailfant la voix, quand on lui
parle de Mortimer.

Non, en vérité, rien de pareil, s'écria
Cecile avec reffentiment & levant de nouveau

la tête. Mais ayant encore jeté les yeux fur
Mad. Delville, qui la regardoit avec un air
pénétrant & curieux, elle fe hâta de repren¬
dre fa broderie.

Mais, ma chere, reprit encore milady,
quel ouvrage eft ceci? êtes-vous réfolue de
défaire tout ce que vous avez déjà fait à cet
écran ?

Comment pourroit-elle vous dire ce qu'elle
fait, répondit vivement Mad. Delville, fi
vaus xie celfez de la tourmenter ? Je veux la
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délivrer de vous, afin qu'elle puiffe être un
peu tranquille. Vous me ferez l'honneur d'af¬
filier à ma toilette, & vous m'apprendrez les
détails de cette étrange anecdote.

Mad. Delville fortit; mais milady, avant
de quitter la falle, dit à demi-voix : Plaignez-
jnoi, mifs Beverley, fi vous êtes fufceptibl*
de pitié ; je vais entendre une mercuriale
qui durera deux heures au moins.

Cecile laiïïëe à elle-même, éprouvoit une
agitation inexprimable : la conduite tnyfté-
rieufe de Delville paroifToit le réfultat de
quelqu'intrigue condamnable; fans doute il
avoit féduit la fimple Henriette Belfield ; &
la malheureufe inclination qu'elle auroit
voulu pouvoir cacher à elle-même , venoit
dans l'inftant de fe manifefter à la perfonne
à laquelle elle auroit le plus defiré d'en dé¬
rober la connoifîance.

Dans cet état, partagée entre la honte, le
regret & le refîentiment, qui la rendoient
immobile, elle fut tout-à-coup furprife par
l'arrivée de Delville.

Elle treiTaillit, changea de couleur , Se
s'occupa à ramaffer fon ouvrage , afin de
pouvoir s'en aller. Delville, quoique gardant
le filence, chercha à l'aider ; mais comme
elle alloit partir, il voulut l'arrêter. Ah !
mifs Beverley, trois minutes feulement. ..

Non, moniteur, s'écria-t-elie indignée,
pas un feul inftant ! Et le laiffant dans le
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plus grand étonnement, elle fe hâta de gat
gner fon appartement.

Elle fe repentit cependant de fa précipita»
tion ; on n'avoit rien prouvé clairement con¬
tre lui ; l'aceufation de milady Pemberton
n'étoit pas croyable ; d'ailleurs il n'avoit
pris aucun engagement avec elle, qui l'auto-
rifàt à témoigner un pareil mécontentement:
mais ces réflexions venoient trop tard.

. Elle ne parla, pendant tout le dîné, qu'à
milord Ernolf, dont lapoliteiïe foutenue, fe
prévalant de fa difpofition aétuelle, lui fauva
l'embarras d'une converfation forcée, & lui
fournit les moyens de paroître telle qu'elle
étoit ordinairement; c'eft-à-dire, ni trop taci¬
turne, ni trop enjouée. Elle n'ofa pas une
feule fois envifager Mad. Delville, & s'ap-
perqut que fon fils avoit l'air d'être cruel¬
lement bleffe. Pendant le relie de la jour¬
née , qui fe pafîa en famille , Mad. Delville
quitta fouvent la compagnie & fit deman¬
der , à plufieurs reprifes, milady Pember¬
ton ; elle fut encore plus honnête, plus douce
& plus compîaifante que jamais avec Cecile,
la regardant avec beaucoup de tendrefle, lui
prenant fouvent la main, & lui parlant avec
une bonté finguliere

Cecile remarqua, avec un fentiment mêlé
de trifteiïe & de plaifir, ce redoublement
d'attentions de fa part : elle ne pouvoit l'at¬
tribuer qu'à la découverte occafionnée pat
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les iiifinnations malignes de milady Pember-
ton. Mais fi elle fe flattoit que Mad. Del¬
ville approuvoit fes fentimens pour fon fils ,

elle avoit d'autant plus de regret de fe voir
obligée d'y renoncer. Delville , qui ne pou-
voit diffimuler fon mécontentement, ne s'en¬
tretint qu'avec les hommes, & fe retira de
très-bonne heure.

Toute la compagnie s'étant levée, Mad.
Delville fuivit Cecile & renvoya fa femme-
de-chambre pour qu'elles fuiïeat en liberté.

Je me flatte que je ne me rends pas trop
fouvent ennuyeufe & importune en vous par¬
lant de mon fils. Je ne crois pas que fon ca¬
ractère ait befoin d'apologie 5 vertueux & fans
reproche, il s'eft toujours foutenu par lui-
même.. L'accufation de ce matin eit cependant
d'une nature que je me crois obligée de vous
expliquer.

Cecile, qui ne concevoitpas à quoi pourroit
aboutir ce début, ni à quel propos elle en»
treprenoit cette explication, l'écouta avec beau¬
coup d'émotion & fans l'interrompre.

Mad. Delville continua donc, & lui apprit
qu'elle avoit voulu s'informer à fond de l'af¬
faire, afin de confondre milady Pemberton,
de la convaincre que ce n'étoit qu'une pure
invention de fa part, & remonter à lafource
des différentes circonftances qui avoient donné
lieu à des bruits de cette nature.

11 y avoit environ quinze jours que Delville (
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dans une de fes promenades du matin, avoit
remarqué une Bohémienne affife à côté du grand
chemin 5 elle avoit l'air malade, &portoitfiir
Ton dos un affez bel enfant.

Frappé de la beauté de ce petit enfant, il
s'arrêta pour demander à cette femme à qui
il appartenoit ; elle lui répondit qu'il étoit à
«lie, & fe recommanda à fa charité avec les
marques les moins équivoques d'une profonde
snifere ; elle ajouta qu'elle voyageoit pour
joindre une bande de fes camarades qui fe
trouvoient aux environs de Bath ; mais qu'elle
avoit une fievre il violente, qu'elle craignoit
de mourir en route,

Delville lui dit de gagner la première chau¬
mière , & promit de payer fa penfion jnfqu'à
fon rétabliffement. Il parla enfuite au maître
& à la maîtreffe, pour les engager à les rece¬
voir 5 ceux-ci, enchantés de l'obliger, ycon-
fentirent l'ms héfiter, & il y étoit allé deux
fois pour s'informer de leur état.

Rien de plus fimple, continua Mad. Del¬
ville, qu'un pareil incident; & vous voyez
la tournure qu'on eft parvenu à lui donner.
Ce fait a été conté par les maîtres de la chau¬
mière à nos gens ; il a paffé de boucfie en bou¬
che, gagnant probablement toujours quelque
choie, jufqu'à ce qu'il eft enfin parvenu à la
femme - de - chambre de miiady Pemfierton :
cette fille l'ayant communiqué à fa maîtreffe,
M a acquis en un moment tente l'importance
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avec laquélle elle nous l'a rendu. J'efpere que,
du moins pour quelque teins , elle fera un peu
corrigée defon éfourderie. Je ne l'ai pas épar¬
gnée, & lui ai fait conter, par Mortimer
même, toutes les particularités de cette aven¬
ture : après quoi je l'ai conduite à la chau¬
mière, ou elles nous ont été confirmées. J'ai
voulu enfuite que fa femme-de-chambre me
dit la chofe précifément comme elle la lui
avoit rendue , afin de la convaincre par-là
que ce que cette derniere omettoit étoit a'bfo-
lument de fon invention. Elle en a témoigné
pour le moment un peu de relfentiment : mais
elle eft fi étourdie, que eela fera bientôt ou¬
blié; & quoique, dans ma famille , je fois
peut-être parvenue à la rendre un peu plus
prudente, je crains qu'à l'égard du public en
général elle ne foit abfolument incorrigible 3

parce qu'il ne fauroit lui offrir de plaifirs ca¬
pables de ccmpenfer la fatisfaérion qu'elle
éprouve en racontant un événement extraor¬
dinaire ou une anecdote ridicule.

Elle ajouta, en lui fouhaitant une bonne
nuit: Je ne vous fais point d'excufe de ces
détails, que vous ne devez pas à la partialité
d'une mere, mais au cas que je fais de la
vérité, & à mon empreflement à rendre à cha¬
cun ce qui lui eil dû. Mortimer, indépendam¬
ment des liens qui l'attachent à moi, doit
paroître aux yeux de tous les gens fages , d'un
earaétere & d'une conduite exemplaires ; Ijc,
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calomnie s'exerqant fur un pareil fujet, répand
fon venin non-feulement fur lui, mais encore
fur la fociété en général, puifqu'elle ôte toute
confiance dans la vertu, & prête de nouvelles
armes au fceptieifme de la méchanceté.

Et elle la quitta.
Ah ! penfa Ceciie ; avec moi du moins le '

foin de fa réputation n'a nul befoin d'apologie,
Généreux Delville, non, jamais je ne doute¬
rai de votre mérite ! Et s'appiaudiflant de cette
idée , elle oublia toutes fes peines, fes crain¬
tes , fes foupqons, le moment de leur répa¬
ration qui s'approchoit 5 & récompenfée ara-
plement de tout ce qu'elle avoit fouffert, par
l'alfurance & la conviction de fon innocence,
elle ne tarda pas à s'endormir.

CHAPITRE VIII.

Conférence.

JL-E lendemain matin de bonne heure j Cé¬
cile eut la vifite de milady Pemberton , qui
vint pour lui raconter fon hiftoire à fa ma¬
niéré , fe moquer des inquiétudes de Mai
Delville, & des peines qu'elle s'étoit don*
iléesj car après tout > continua-t-elle , que

fignifioit
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fignifioit toute cette affaire ? & comment au*
rois-je pu 11e pas m'y tromper ? Lorfqu'on m'a
dit qn'il payoit la penfîon d'une femme, y
avoit-il rien de plus naturel que de fuppofer
qu'elle étoit fa maîtreffe ? fur-tout puifqu'um
enfant fetroiivoit mêlé dans tout ce tripotage.. „

Oh, que j'aurois fouhaité que vous enfliez été
avec nous ! Vous n'avez jamais rien vu de fi.
ridicule : nous avons monté dans la chaife,
nous nous fbmmes rendues à toute bride à la
chaumière, dont nous avons fort épouvanté
tous les habitans ; la malheureufe femme eft
fortie, & le pauvre homme s'eft enfui... L'un
& l'autre ont cru la fin du monde prochaine.
La Bohémienne eft celle qui s'en eft le mieux
tirée; car elle s'eftrappelléfon ancien métier;
& s'eft mife à mendier. Je vous aflïire que fi
elle n'étoit pas fi malade, elle feroit aflez
jolie; & j'ofe dire que Mortimer a penfé de
même, fans quoi il fe feroit bien gardé d'en
prendre foin comme il a fait.

Fi, fi, milady! rienn'eft-il capable de vous
corriger ?

Mais quel mal y a-t-il à tout cela? Pour¬
quoi les jolies perfonnes ne vivroient-elles
pas aufli bien que les laides? Pourquoi n'y
auroit - il dans le monde que des objets ef~
frayans? J'ai beaucoup examiné l'enfant ,

pour voir s'il reflembloit à Mortimer : mais
je n'ai pu m'en éclaircir ; ces petits marmots-
ne reflemblent à rien. J'ai tâché de le faire.

Tome IV» - F
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parler ; j'avois fort envie qu'il appellât Mach
Delville grand'-maman ; il a été impofiible de
ïifen comprendre à fon baragouinage. Oh, que
la bonne dame auroit été en fur ur! Je crois
que ce château ne lui auroit pas paru allez
aialfif pour écrafer cet infolent petit magot.

C'eft ainfi que cette étourdie continua à dé¬
clamer jufqu'au moment ou toute la compa¬
gnie futralfemblee pour déjeunera alors Cecile,
radoucie à l'égard de Delville par l'admira¬
tion que fon humanité lui avoit infpirée, &
par fon prochain départ qui devoit les féparer
le lendemain, chercha, par tous les petits
fervi es dont elle put s'avifer, à faire fa paix
Avec lui ; mais elle s'apperqut avec chagrin
que Mad. Delville ne ceffa pas un inftant de
l'obferverj ce qui joint à l'air de fierté de fon
fils, l'empêcha de tenter de nouveaux efforts.
Elle fit fon polfible pour paroitre tranquille
& indifférente.

Anifi-tôt que l'on eût fini de déjeuner, les
hommes montèrent à cheval ; & lorfque les
dames les trouvèrent feules, miladyPember-
ton s'écria fubitement : Mad. Delville, je né
faurois imaginer quelle raifon peut vous en¬
gager à envoyer M. Mortimer à Briftol.

Une raifon, milady, que malgré toute votre
étourderie, je ferois fâchée que votre propre
expérience vous eût mieux fait connoître.

Ne ferions-nous pas mieux d'etre de la
partie, & d'y aller tous enfembk? Mile.
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Beverley, feriez-vous fâchée qu'on volts en
mît. Je craindrois qu'elle ne vous fût trop
de'fagréâble

Cecile devint encore rouge pâle , pâle
& rouge une douzaine de fois dans une minute»
Mad. Delville fe levant & lui prenant 1$
main, lui dit avec énergie : Mlle. Beverley,
vous êtes cent fois trop raifonnable pour une
compagne auffi folie. Je crois que, pour la
punir, je ne faurois mieux faire que de vous
oter pour toute la matinée d'avec elle : vou¬
lez-vous venir avec moi dans mon cabinet de
toilette ?

Cecile , fans ofer la regarder, y confentit
& monta l'efcalier après elle en tremblant,
Elle s'atténdoit à une explication férieufe ,

elle voyoit que fon fecret étoit découvert, &
ne pouvoit douter que Delville ne fît le fujefc
de leur couverfation : elle ignoroit s'il feroifc
queftion d'expliquer fa conduite, fi elle lui
témoigneroit qu'elle l'approuvoit, ou lui par-
leroit en fon nom ; elle n'avoit ni le tems ni
les moyens de pénétrer un tel myftere. Elle
fe croyoit alfurée de l'affeftion de Mad. Del¬
ville, fetout ce qu'elle put réfoudre, fut de
déguifer fon penchant jufqu'à ce qu'elle fût 11
elle pourroit l'avouer fans inconvénient.

Mad. Delville qui s'apperqut de fon trouble,
parla de chofes indifférentes, fi long-tems &
avec tant d'aifance, que Cecile reprenant fes
efprits , commença à penfer qu'elle s'étoit

F ij
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trompée , & que leur converfation n'aitroit
rien d'extraordinaire,

Auffi-tôt cependant qu'elle eut diffipé fes
craintes, elle fe tût pendant quelque tems,
& regarda Cecile d'une maniéré qui lui fit
comprendre qu'elle étoit inquiété fur la façon
dont elle s'y prendroit pour lui apprendre ce
qu'elle defiroit lui communiquer.

Cette pan£e fut fuivie par quelques réfle¬
xions fur milady Pemberton. Elle a perdu fa
mere de bonne heure; le duc qui l'idolâtre»
'& qui eft fort âgé, fe lailfe entièrement con¬
duire par elle , au (fi bien qu'une gouvernante
foible, qui n'a ni le courage de la contra¬
rier , ni d'autres vues que fes propres intérêts ;
elle aprçfque toujours été abandonnée à elle-
même. Il eft vrai que depuis peu elle fré¬
quente plus le monde, mais fans la moindre
envie d'en profiter; n'ayant d'autre but que
de fatisfaire fon humeur fatyrique, en fe mo¬
quant & plaifantant de tout.

Il eft certain, répondit Cecile, qu'elle ne
manque ni de talens, ni de difcernement; &
lorfque fon efprit n'eft pas occupé d'autres
objets, fa converfation eft agréable & amu-
fante.

Oui, repartit Mad. Delville; mais ce genre
d'efprit fuperficiel, pour qui tout eft égal,
& que les objets les plus férieux n'affe&ent
pas davantage que les moins intéreflans, offen-
i'era & déplaira vingt fois pour une qu'il amiv-
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fera: tandis que fon unique but eft de fe
réjouir foi-même, il paroît s'embarrafler fort
peu du chagrin qu'il peut occafionner aux au¬
tres. Quoique le rang & la naiffance de milady
Pembçrton ne lui aient point infpiré de fierté ,

qu'elle n'ait pas même penfé qu'elle dût fou-
tenir fa dignité, ils lui ont cependant commu¬
niqué une trop grande indifférence pour ceux
auxquels elle plait, ou qu'elle offenfe &
c'eft un travers impardonnable, qui me pa¬
roît infupportable chez une femme, que de.
braver les ufages reçus & les jugemens du
public.

Cecile, qui n'ayoit jamais été moins dif-
pofe'e qu'alorb à entreprendre fa défenfe, ré¬
pondit à peine ; & Mad. Delville ajouta: Je
voudrois de tout mon cœur qu'elle trouvât à
fe marier d'une maniéré convenable ; néan¬
moins , en fuivant la façon de penfer de notre
fiecle, elle eft peut-être plus à l'abri de re¬
proches , tant qu'elle reliera fille , que lors¬
qu'elle fera une fois établie. Je crains que fon
pere ne lui laiffe trop de liberté à cet égard :
j'ai peine à imaginer ce qu'elle deviendra :
elle n'a ni jugement ni principes qui puiftent
la diriger dans le choix qu'elle fera, & il eft
affez vraifemblable que le même caprice qui
la décidera aujourd'hui, la fera repentir de¬
main de fa décifion.

Elles gardèrent encore un nouveau fiience >
après quoi Mad. Delville s'écria gravement,

F iij



ïoa C E C ï L I A.

quoiqu'avec énergie : Combien il en eft peu
qui fe marient après avoir confulté la raifon
& le cœur! L'intérêt & l'inclination font pref-
que toujours en oppofition; & partout ou l'un
des deux eft fasrifié, l'autre ne fauroit feul
conftituer le bonheur. Il arrive rarement qu'ils
partagent également l'attention. La jeuneffe
eft imprudente, & la vieillefle intérefîee. Ja-
mais leurs fentimens ne s'accordent j aucun
des deux partis ne veut temporifer , & ordi¬
nairement on finit par être malheureux.

Le te m s, continua-t-elle , eft venu, où je
ne faurois m'oceuper trop férieufement dépa¬
reilles réflexions ; les fautes que j'ai remar¬
quées chez les antres m'ont frappée; je vou-
drois éviter d'en commettre de femblables ; &
cependant tel eft l'aveuglement de l'amour»
propre, que peut-être au même inftant où je
les blâme, je fuis prête, fans m'en douter,
à y tomber moi-même ! Je ne négligerai cepen¬
dant rien. Quel feroit le fils qui mériteroit
qu'on eût des attentions pour lui, files parens
de Mortimer en manquoient à fon égard ?

Les efpérances de Cecile commencèrent à
renaître avec de nouvelles craintes que Mad.
Delville ne lui offrît fes fervices avec com-

paffion : elle réfolut de fe comporter avec
fermeté , & de renoncer plutôt à Mortimer
que de fe foumettre à recevoir aucun fecôurs
de fa mere pour l'y déterminer.

M. Delville, continua-t-elle, defire férieu-
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fément, & attend avec impatience le momen fc
où il penfera à un établiffement ; & quant à
moi, je ferois auffi enchantée de le voir marié
convenablement : ee feroit une grande fatis-
faftion, & beaucoup d'inquiétude de moins.

Cecile fit alors un effort pour parler. Il elt
fûr, dit - elle, que rien n'eft plus important :
mais fa voix étoit fi peu intelligible, que quoi¬
que Mad. Delville l'écoutât attentivement ,

elle n'en entendit pas un mot. Elle s'abftint
cependant de lui faire répéter ce qu'elle ve-
noit de dire , & continua : Ce ne fera pas
feulement fa félicité , mais encore celle de
toute fa famille , qui dépendra de ce choix;
il en eft le dernier rejeton. Ce château, cette
terre, & une autre fituée dans la partie fep-
tentrionale du royaume, lui ont été fubftitués
par feu milord Delville {on grand-pere, qui
ayant des fujets de plainte contre fon fils
ainé, le préfent lord de ce nom, a légué tout
ce dont il pouvoit difpofer à fon petit - fils
Mortimer. Et le lord aéhuel, quoique prefque
toujours en différend avec fon frere , n'en
aime pas moins fon neveu, & l'a nommé fon
héritier. J'ai auffi une fœur qui eft riche &
fans enfans, qui en a fait autant : mais quoi¬
qu'il ait de pareilles efpérances, il ne doit
pourtant pas fe marier fans réflexion ; les ter¬
res de fon pere exigent des réparations confi-
dérables, & il eft bien dans le cas de fe flat¬
ter qu'une femme lui apportera l'argent ni-
ceffaire pour y fubvenir.



104 C E C I L I A.

Cela eft bien vrai, penfa Cecile 5 mais hon-
teufe du mauvais fuceès de l'effort qu'elle
avoit fait, elle continua fon ouvrage, & ne
voulut pas effayer encore de parler.

Il eft aimable, accompli, bien élevé & bien
né : on chercheroit long-tems avant de trouver
quelqu'un qui lui fût comparable : il 11'eft
point de femme qui puiffe le méprifer; il en
eft très-peu qui le refufaffent.

Cecile rougit au lieu d'applaudir, & fe fe«
voit bien difpenfée pour le moment d'enten¬
dre cet éloge.

Il eft très-difficile de trouver à s'allier con-
venablemexrt : il y a des mariages qui ont de
beaux côtés : mais en eft - il contre lefquels
on ne trouve des objeétions ?

Cette queftion paroiffoit fans répliqué , &
Cecile 11e put imaginer ce qu'on vouloit lui
faire entendre par-là.

La dot des demoifelles de qualité eft rare,
ment confidérable, parce que les chefs ou les
ainés des familles ont ordinairement befoin
de toute leur fortune pour foutenir leur dk
gnité. D'un autre côté , celles qui font opu¬
lentes font fouvent mal élevées , imperti¬
nentes , de baffe extraétion. Veillées de près
par leurs parens qui craignent qu'elles ne de¬
viennent la proie du premier aventurier, elles
n'ont jamais vu le monde , & leur éducation
ne les a pas éclairées. On s'eft borné à quel¬
ques talens d'agrément 5 les premières idées
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qu'on leur inculque font celles de leur pro¬
pre importance } on leur exagere d'abord le
prix des rich,e[Tes ; on a foin , même dès i<3
berceau, de leur donner des préjugés, & de
leur infpirer de la vanité , en les avertiffant
d'être en garde contre ceux qui font conti¬
nuellement à l'affût des bons partis ; on leur
affine que le monde entier fera un jour à
leurs pieds. Chercherons-nous parmi des per-
fonnes de cette efpece , une compagne pour,
Mortimcr? Non, fûrement: formé pour ren¬
dre heureux tout ce qui l'entoure. aimant &
fréquentant la meilleure compagnie, fou ef-
prit répugneroit à une alliance à laquelle fou
cœur n'aurbit aucune part.

Cecile rougiffant & tremblant , crut que le
moment de l'épreuve approchoit , & fe pré-i
para à la foutenir avec courage.

C'eft donc pour cela , ma chere mifs Bc-
verley, que je me hafarde à vous parler
comme à line amie qui aura la patience d'é¬
couter mes plaintes, & partagera mes inquié¬
tudes : vous voyez ce qui les caufe. . . . Où
la naiffance fe trouve telle que Mortimer a
droit de l'exiger, la fortune eft ordinairement
très - médiocre ; & lorfque cette derniere elt
proportionnée à fes efpérances , il arrive en¬
core plus fouvent que la première eft fi peu
relevée, que nous aurions à rougir d'une pa¬
reille alliance.

C? difeours eau fa k Cecile une furprife qui
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lui lit oublier de continuer à être fur les gar¬
des , elle leva involontairement la tête pour
regarder Mad. Deîville, dont la figure annon-
qoit beaucoup d'émotion , quoique fa maniéré
de s'énoncer lui eût paru douce & tranquille.

Une fois, continua-t-eile fans avoir l'air de
s'appercevoir de celle de Cecile, M. Deîville
avoit penfé à le marier à fa confine milady
Femberton; mais mon fils n'a jamais pu goû¬
ter cette idée , & je ne crois pas qu'on pniffe
l'en blâmer. Il eftvrai que milady Euphrafie,
fa fceur , vaut beaucoup mièux ; elle a été
bien élevée, & fa fortune eft plus confuléra-
ble : cependant il pnroît que Mortimer n'a
pas le moindre goût pour elle : & fi on lui
refufe le droit d'être un peu difficile dans fou
choix, à qui l'accordera-t-on7

L'étonnement, l'incertitude agitèrent Cecile
tour-à-tour ; elle ne concevoit pas pourquoi
elle avoit été invitée à cette conférence: elle
commenqoit à douter d'une approbation dont
elle s'étoit d'abord cru certaine : un myftere
cruel traverfoit fes efpérances, lui cachoit l'a¬
venir, & jetoit beaucoup de confufion for le
préfent.

Mad. Deîville paroilfoit lire dans fa penfe'e,
& voir clairement l'état de fon ame ; elle l'e-
xaminoit avec des yeux fi pénétrans , qu'ils
fembloient la deviner : elle garda quelque
tems le filence, & parut embarraffée comment
«lie continueroit s enfin elle fe leva , & pre-
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aant la main de Cecile, qui penfa prefque la
retirer par la crainte de ce qui s'enfuivroit »

elle lui dit : Je ne veux pas vous tourmen»
ter plus long-tems, ma chere & bonne amie <>

en vous faifant part de mes inquiétudes 9

auxquelles vous ne fauriez apporter de reine»
de; ce qui me refte à vous dire , après quoi
il ne fera plus queftion entre nous de ce fujet3
eft que lorfque mes craintes à l'égard de Mor-
timer feront une fois calmées , & qu'il fera
établi à notre commune fatisfacHon, la mere
n'aura plus rien à fouhaitcr aufli fincéremenfc
que de difpofer de fon aimable Cecile , à la
félicité de laquelle elle s'intéreffe aufli vive»
ment qu'à celle de fon propre fils.

Elle baifa alors fa joue brûlante. & voyant
que fon trouble la mettoit prefque hors d'elle-
même, elle fortit fans attendre de réponfe, &
la laiïïa en liberté.

Détrompée de fes illufions, le cœur de Ce¬
cile 11e lutta plus pour foutenir fa dignité, oi*
pour cacher fa tendrefle 3 le combat fut en¬
tièrement fini : fi le fils avoit paru myfté-
rieux, Mad. Delville lui avoit parlé claire¬
ment & intelligiblement 5 mais en diffipant
fes doutes, elle lui avoit ravi le repos. Elle
vit combien elle s'étoit trompée en fe flattant
de fon approbation : rien n étoit plus éloigné
de fa faqon de penfer 5 & dans le tems même
où elle lui témoignoit le plus d'affeétion, elle
féparoit f^n intérêt de celui de l'on fils, ce m-
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me fi. leur union eût été abfolumeht imprati¬
cable. Mais pourquoi, s'écrioit - elle, pour"
quoi la regarde-t-on comme telle ? Elle eft
toujours prête à publier qu'elle a de l'amitié
pour moi, elle ne cache point que ma fortu-»
ne leur feroit finguliérement utile , elle n'a
même que trop bien découvert enfin que loin
de m'y oppofer, je m'y prêterois volontiers:
auroit1- elle des doutes fur fou fils ?
Non, elle a trop de diïcernement. C'eft donc
le pere, le fier, 1'intraitabie pere , qui lui
delline quelque femme du premier rang , &
ne veut point entendre parler d'un autre parti;

Cette idée adoucit un peu l'amertume qu'elle
éprouvoit ; cependant la conviction qu'elle
s'étoit trahie elle-même vis-à-vis de Madame
Delville, fans que cette découverte eût eu
•d'autres fuites que celle de lui infpirer line
tendre cornpaffion , qui l'avoit portée par
bonté à réprimer des efpérances trop relevées
pour mériter de l'indulgence , étoit une fi
cruelle mortification , qu'elle l'humilia plus
qu'aucun autre événement de fii vie.

Ce que m'eft Henriette Belfieid , s'écria-
t-elle, je le fuis à Mad- Delville ; mais ce
#psi eft agrément & naïveté chez elle , eft
fans mérite chez moi: & voilà la fituation
que j'ai fi long-tems defirée ! C'eft là l'effet
du changement de demeure , qui devoir me
tendre fi heureufe ! Ah, fi je n'ai pas trouvé
ici la félicité, elle n'exifte pas pour moi fur-
la terre ! * J)k
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Dès qu'elle fut un peu revenue de fa oonf-
temation , elle quitta l'appartement de Mad.
Delville, & chercha elle-même milady Pem-
berton : elle prit le parti, jufqu'au départ de
Mortimer, de ne pas relier un inftant feule,
de crainte que la triftefle de fes réflexions
n'ébranlât fon courage, & 11e lui donnât un
air mélancolique, qu'il pourroit attribuer à
l'intérêt qu'elle prenoit à lui.

CHAPITRE IX.

Attaque.

Ce ci le parut paflablement tranquille au
dîner, à l'aide de milord Ernolf, quifetrou-
voit trop heureux de lui être utiie : milord
Derfort à fon tour, encouragé par fon pere,
iâchoit de s'attirer une partie de fon atten¬
tion ; mais il fut trompé dans fon attente.
Supérieure aux petites rufes que la coquette¬
rie met en pratique, fa fierté étoit trop bien
placée pour qu'elle lui témoignât la moindre
fenfibilité 5 elle eut fôin de lui faire fentir
qu'il ne pouvoit jamais efpérer de la décider
en fa faveur.

A l'heure du thé. s'étant tous réunis une
Tme I/7» ^
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fécondé fois, leur converfation ne roula que
fur le voyage de Mortimer ; on décida qu'il par-
tiroit le lendemain matin de très-bonne heu¬
re , & comme il faifoit chaud , qu'il fe repo-
feroit pendant le milieu dû jour.

Milady Pemberton s'approchant de l'oreille
de Cecile, lui dit : Je crois, mifs Beverley,
que vous vous leverez demain au moment où
l'alouette chantera 5 & cela pour votre faute:
vous favez que rien ne vous convient mieux
que de vous lever matin.

Cecile feignant de ne pas fàilir le fens de
«es paroles, lui répondit qu'elle fe leveroit à
fon heure ordinaire.

J'avertirai Mortimer, reprit - elle , de ne
pas oublier avant fon départ de regarder à
votre fenêtre 5 s'il fe propofe de remplir le
rôle de Romeo, vous vous chargerez bien de
celui de Juliette •, ce vieux & antique châteail
«eft précifément une habitation convenable
pour la trille famille des Capulets : Shakefpeare
i'avoit fûrement en vue lorfqu'il compofa fa
tragédie.

Vous êtes la maîtrefîe de lui dire tcut ce

qu'il vous plaira pour votre compte , s'écria
Cecile ; mais permettez que je vous conjure
de ne lui rien dire pour le mien.

Milord Derfort, continua milady, s'acquit¬
tera parfaitement de celui de Paris ; car il
eft furieufement amoureux, quoiqu'il 11'aitpas
encore ofé parler. Mais où trouverons-nous
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Mercttfio ? Rien de fi facile que de ie'
procurer cinq cents doucereux comme Romeo
pour un gai & charmant Mercurio. D'ailleurs
Mad. Delville , pour lui rendre juftice , eft en¬
core trop bien pour repréfenter la vieille nour¬
rice 5 quoique fon mari puiffe remplacer à lui
feul tous les Capulets & tous les Montagit s.
Il a pour le moins l'orgueil de ces deux fa-*
milles, & de vingt autres encore. Soit dit en
palfant, fi je n'y prends garde , ce Romeo
m'échapera avant que mon petit joli Pâris de:
province ait trouvé l'occafion d'avoir une
affaire avec lui.

Elle s'approcha après cela d'une des fenê¬
tres , & faifaiit figne à milord Derfort de lai
fnivre, Cecile entendit qu'elle lui difoit : Eh
bien, milord, votre lettre eft-elle écrite ? L'a-
vez-vous fait remettre ? Mifs Beverley fera
enchantée d'une pareille galanterie.

Non, mademoifelle, répondit ce fimple &
trop crédule gentilhomme, je ne l'ai pas en¬
core envoyée; je n'ai encore fait que le brouil¬
lon.

Oh! milord , s'écria-t-elle, c'eft cela préci-
fément qu'il faut envoyer : le brouillon d'un
cartel eft préférable à celui que vous auriez
mis au net ; il paroît écrit dans un moment
de vivacité. Je fuis enchantée que vous m'en
ayez parlé.

Cecile, les ayant joints, dit: Je voudrais
bien favoir quelle eft la méchanceté dont mû>

G ij
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lady s'occupe dans ce moment. Nous devons
tous nous bien tenir fur nos gardes, milordj
car foyez fûr que pour peu que cela puiffe
contribuer à l'amufer, elle ne nous épargnera
pas.

Pourquoi, je vous prie, venez - vous vous
mêler de ce qui ne vous regarde pas ? s'écria
Enilady, & elle ajouta à voix baffe: Que crai¬
gnez-vous? Croyez-vous que Mortimer ne fera
pas capable de faire ce qu'il voudra d'un pau¬
vre idiot comme celui-là ?

Je ne crois ni ne fuppofe rien à cet égard.
Eh bien donc , ne me contrariez pas dans

mes opérations. Milord Derfort ! Mlle. Be-
verley vient de me dire à l'oreille , que fi.
vous exécutiez votre projet, il lui feroit ira-
poffible de vous réfifter.

J'efpere que milord Derfort, reprit Cecile
en riant, vous connoît trop bien pour ajouter
foi à ce que vous dites.

Parfaitement bien, s'écria-t-elle. Je vois
«que vous êtes décidée à me piquer : fi vous
renverfez mes projets , je reuverferai les vô¬
tres, & je ferai part à un certain gentil¬
homme des terreurs que vous éprouvez à fou
©ccafion.

Cecile, à ces mots, la pria très - férieufe-
ment d'être tranquille ; mais fa frayeur ne
fervit qu'à faire rire milady , & de l'air du
monde le plus malicieux , elle s'écria : M.
M#rtimer, faites-moi le plaifîr de venir ici.
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ÏI lui obéit fur - le - champ ; & Cecile fe fe-
ïoit foumife dans ce moment aux plus cruels
tourmens, pour pouvoir fe trouver à vingt mil¬
les de là.

J'ai une ehofe, continua milady, de la plus
grande importance à vous communiquer. Nous
venons de former un plan admirable en votre
faveur; fi je vous en fais part, promettrez-
vous de vous laiffer guider par nous ?

Oh certainement ! s'écria-t-il ; fi vous en

doutiez, ce feroit me faire tort.
Eh bien donc... Mlle. Beverley, auriez-

Vous quelque objection à propofer qui m'empê¬
chât de pourfuivre ?

Aucune , répondit Cecile qui eut l'efprit de
fentir que î'oppofition dans un pareil cas ne
feroit que prêter au ridicule.

Eh bien , continua-t-elle, il faut donc
vous dire que nous fommes unanimement d'a¬
vis , qu'auffi-tôt que vous ferez en pofieifiou
de votre bien, vous faffiez de grands chan-
gemerrs à cet antique manoir.

Cecile l'auroit embraflfée de bon cœur, pour
lui témoigner fa reconnoilfance ; & Morti-
mer, perfuadé que tout ce badinage étoit de
fon invention, promit d'être fournis à fes vo¬
lontés , & la pria de lui continuer fes confeils,
aiïiirant qu'il ne pourroit du moins jamais
avoir un plus charmant architecte.

Ce que nous propofons, dit-elle, peut
s'effectuer avec la plus grande facilité ; il s'a-

G iij
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fit feulement d'enlever ces vieilles fenêtres,
& de leur fubftituer des grilles de fer bien
épaille s , & transformer par ce moyen cet an¬
tique château en une prifon à l'ufage de la
province.

Mortimer rit de tout fon cœur d'une pareille
idée ; mais malheureufement fon pere l'ayant
auffi entendue, s'avança d'un air févere, &
dit: Si je croyois mon fils capable d'infulter
■d'une maniéré auffi cruelle fes nobles aïeux,
qu'elle que foit la tendrejfe que je reffente
pour lui, je le bannirois pour jamais de ma
préfente.

Mon cher monfieur, s'écria miîady Pem«
berton , comment fes aïeux en auroient-ils ja¬
mais connoifiance ?

Comment !. . mais....
Voilà une queftion bien extraordinaire,

îhilady.
D'ailleurs, monfieur , j'ofe vous affiirerqne

le shériff, le maire, & le corps municipal,
ou les autres gens de cette efpece, luiendon-
neroient affiez d'argent pour qu'il pût fe faire
bâtir une jolie petite maifon dans le voifinage
de Richmont.

Une petite maifon, s'écria-t-il avec indi¬
gnation , une jolie petite maifon pour l'héri¬
tier d'une terre comme celle-ci !

Tout ce que je veux dire, repondit-elle
étourdiment , c'eft qu'il auroit un domicile
beaucoup plus agréable à habiter j car ce vi<
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Jain folTé & ce vieux pont-levis feroient ca¬
pables de lui donner des vapeurs, & de le
faire mourir d'ennui. Je ne faurois imaginer
leur utilité, à moins que ce ne foit pour ef¬
frayer les daims : ce font les feuls animaux
qui hafardent de les traverfer. Mais li vous
transformiez le château en prifon . - .

Enprifon! s'écria M. Delville, toujours
plus en colere. Vous me pardonnerez, mi-
îady, fi je vous prie de ne plus prononcer ce
mot, lorfque vous jugerez à propos de faire
mention du château de Delville.

Pourquoi non, mon cher monfieur?..
Parce que, dans la bouche d'une jeune de-

moifelle, il a en lui-même quelque chofe d'im¬
propre; & qu'appliqué au chef manoir d'une
ancienne & noble famille. .... toujours ref-
pectable, milady , quelle que foit la légéret!
avec laquelle on fe donne la licence d'en par¬
ler!... produit le plus défagréable effet qu'on
puiffe imaginer : il fait naître l'idée que cette
famille ou le château feroient prêts à tomber
en ruine.

Quand au château, monfieur, vous con¬
viendrez que rien n'eft plus vrai. Tout l'au¬
tre côté, voifin de la vielle tour , menace
quand on en approche, de tomber fur la tête.

Je vous protefte, milady , repartit M. Del¬
ville , que cette vieille tour, dont il vous
plaît de parler avec tant de mépris, eft le té¬
moignage le plus honnorable de l'antiquité
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de ce château, qui eftpeut-être bien antérieur
à tous ceux qui exiftent de nos jours ; & je
ne voudrois pas l'échanger pour toutes les pe¬
tites maifons du royaume. Un pareil château,
qui vient en droite ligne de nos ancêtres, lie
fâuroit s'apprécier-

Mais, mon cher monfieur, que voudriez-
vous qu'on en fit ? à moins de le faire daffi¬
ner , pour fervir enfuite de décoration d'opéra.

Digne emploi, en vérité ! s'écria M. Del-
ville, de plus en plus piqué. Et dites .-moi,
je vous prie, parlez vous fouvent fur ce ton
à milortî duc ?

Oui, fans doute , & il n'y fait jamais la
moindre attention. 1

II feroit étonnant qn'il en fît aucune à de
pareils propos

A préfent, M. Delville, foyons de bonne-
foi 5 croiriez-vous réellement que ce vieux vi¬
lain château gothique pût être comparé à au¬
cune des nouvelles maifons de campagne des
en, irons de Londres?

Ce vieux vilain château gothique! répéta
JVL Bel; ille. Milady, vous faites en vérité
trop d'honneur à mon humble demeure!

Mou dieu ! je vous demande mille pardons,
s'écria-t-elîe. je ne penfois réellement pas à
ce que je difois. Allons, ma chere mifs Be-
verley , venez vous promener avec moi ; je
fois trop honteufe pour relier ici plus long-
îems,
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Et prenant le bras de Cecile, elle la fit paf-
fer promptement dans le parc, par une des
portes de la falle, qui y donnoit entrée. Mais,
milady, dit Cecile, n'auriez-vous pu trouver
rien de plus amufant pour M. Delville, que
de tourner fon château en ridicule ?

Oh ! lui repartit-elle en riant, feroit-ce la
première fois que vous nous entendriez difpu-
ter? lorfque j'étoisici l'été paffé,jele fâchois
ordinairement dix fois par jour.

Etoit-ce une affaire d'étiquette ?
Non, je ne le faifois pas exprès; cela arri-

voit par hafard, foit en parlant du château ,

de la tour, dupont-levis, des fortifications;
foit que je vinffe à fouhaiter que tout cela
fervît à combler cet odieux folié : car vous

favez qu'il faut très-peu de chofe pour lui
donner de l'humeur.

Et appellez-vous peu de chofe, de fouhai¬
ter que fon château foit anéanti ?

Mon dieu, je ne penfeguere à fon manoir f
Tout ce que j'en disn'eft que pour le fâcher.

Et quelle forte de plaifir cela peut-il vous
faire ?

Oh, le plus grand plaifir du inonde ! Je
fuis toujours enchantée de voir les gens en co-
lere. Cela les rend fi laids !

Et voudriez-vous que tout le monde eût
cet air, milady ?

Oh! ma chere, s'il eftici queftion de moi »

je ne crois pas avoir été en colere deux fois
G 7
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dans ma vie. Auffi-tôt que je fuis parvenue à
fâcher quelqu'un , j'ai toujours foin de me
fauver. Quelquefois j'ai peur que ceux que
j'ai mis en courroux ne me voient rire. Lorf-
que mon pere s'eft fâché contre moi, j'ai fou-
vent été obligée de feindre de pleurer, pour
avoir le prétexte de me cacher le vifage avec
mon mouchoir : il eft réellement fi hideux ,

que vous fuppoferiez en le voyant, qu'il fait
la grimace, comme les enfans, uniquement
pour faire peur.

Vous ne fauriez jamais manquer d'amufe-
ment, puifque la colere même de votre pere
vous en fournit. Mais eft-ce là feule fenfa-
tion qu'elle vous faflfe éprouver? Ne le crai¬
gnez-vous pas ?

Oh, jamais! Que voudriez - vous qu'il me
fît ? Il fe contente de faire tapage, de jurer
un peu quand il eft en colere : peut-être va-
t-il même jufqu'àme renvoyer dans ma cham¬
bre : & c'eft précifément ce que je fouhaite ;
car nous ne nous querellons jamais que quand
nous fommes feuls; & alors je m'ennuie fi
fort, que je ne demande pas mieux que de
m'en aller.

Et ne trouveriez - vous pas quelque autre
moyen de le quitter?

Mais non, je n'en vois point d'aufti com¬
mode , & celui-là ne fauroit lui faire le moin¬
dre mal. Je lui dis fouvent , lorfque nous fom¬
mes bien enfemble, que fans les poftillons &
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jaTiile ii perdroit l'habitude de jurer. Toutes
les fois qu'il eft en voyage, il ne fait autre
chofe , & cependant on ne fauroit imaginée
pourquoi il eft fi preffë ; car , où qu'il aille
il eft toujours certain qu'il n'y a jamais rieit
à faire.

Cette étourdie continua encore fur le même
ton jufqu'à ce qu'elle apperqut à quelque dif-
tan ce milord Derfort qui venoitles joindre.

Mifs Beverley, s'écria-t-elle , voici votre
foupirant: je ne me promènerai plus avec vous
que jufqu'à ce grand chêne, où, l'obligeant
à fe profterner à vos pieds, je vous laifferai
enfuite feuls.

Vous êtes trop bonne, milady; je vous
fuis obligée de m'avoir prévenue de votre
delfein, puifque cela me mettra en état devons
éviter cette peine.

Elle retourna précipitamment en-arriere^
& palîant devant milord Derfort qui continua,
à s'avancer vers milady Pemberton, elle fe
rendit au château. En entrant dans la falle ,

elle trouva qn'il n'y avoit plus perfonne que
Delville qui fe promenoit, en tenant fes ta¬
blettes, fur lefquelles il venoit d'écrire.

La honte & la furprifeque Cecile éprouva
à fa vue la firent reculer fans s'en apperce-
voir. Elle penfoit à fe retirer, quand celui-
ci , s'approchant tout-à-coup de la porte , lui
cria, d'un ton de reproche ; Quoi ! vous ne
voulez pas même entrer dans une chambre où
je me trouve ? G vj
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Pardonnez-moi, repliqtia-t-elle, je craignois
de vous déranger

Non, mademoiselle, répondit-il gravement;
vous êtes la feule perfonne qui ne puiffe me
déranger, actuellement : je m'occupais à tra¬
cer le brouillon d'une lettre que je vous def-
tinois. Je n'aurois pas penfe' à vous écrire !i
vous eufliez daigné m'accorder l'audience que
j'avois pris la liberté de folliciter.

Cecile extrêmement confufe d'une pareille
attaque, ne favoit fi elle devoit s'arrêter ou
s'éloigner ; mais voyant qu'il continuoit a
parler , elle s'apperçut qu'elle n'avoit d'autre
choix que celui de demeurer.

Je ferois fâché départir, étant auffiincer¬
tain que je le fuis du tems que durera mon
abfence, & d'emporter avec moi la certitude
de vous avoir déplu, fans avoir cherché à juf-
tifier ma conduite 5 faut-il donc que j'acheve
ma lettre , ou daignerez-vous enfin me faire
la grâce de m'entendre ?

Mon déplaifir, monfieur, dit Cecile , a
fini avec fa caufe : je vous prie de l'oublier.

J"e ne prétends point, mademoifelle, en in¬
férer que le fujet mérite votre attention ; je
ne veux que vous expliquer ce qu'il y a eu
de myfterieux dans ma conduite , & vous de¬
mander pardon pour ce qui a pu vous paroî-
tre condamnable.

Cecile un peu revenue de fa première émo¬
tion , & piquée du calme avec lequel il lui
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parloit, ne s'oppofa plus à ce qu'il exigeoit?
& lui laifîant fermer les deux portes, elle
s'affît près d'une fenêtre, décidée à écouter
patiemment une explication fi long-tems at¬
tendue.

Les précautions cependant qu'il avoit prifes
pour n'être pas entendu, & la fermeté avec
laquelle Cecile attendoit qu'il continuât, lui
ôterent bientôt le courage qu'il avoit témoi¬
gné en commençant, & lui firent fouhaiter à
fori tour de pouvoir lui-même fe retirer.

Il dit enfin , après avoir beaucoup héfité .*
Cette indulgence de votre part, mademoifelle,
mérite de la mienne la plus vive reconnoif-
fance; j'avois peu de droit, & encore moins
de râifon de l'efpérer, après la févérité que
vous m'avez témoignée.

En prononçant le mot de févérité, fa fierté
bleffée lui rendit tout fou courage, & il con¬
tinua avec autant de fermeté qu'il en avoit
montré en commençant.

Je ne me plaindrai point de cette févérité ;
au contraire, dans une fituation telle que la
mienne, c'eft peut-être la plus grande faveur
que vous puiffiez me faire. Ileft certain qu'elle
m'a procuré des confolations plus efficaces que
celles que la philofophie, les réflexions ou le
courage auroientpu m'offrir. Elle m'a prouvé
l'inutilité qu'il y auroit à me plaindre des obf-
tacles que la deftinée a mis au fuccès de mes
vœux, en me failânt voir que s'ils n'euffeut
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pas exifté, j'en anrois rencontré d'autres non
moins infurmontables. Je me fuis donc décidé,
après des efforts pénibles, à me refufer même
la douceur dangereufe de votre fociété ; &
c'effc par l'abfence & les voyages que je veux
oublier, s'il eftpoffible, le plaifir qu'elle m'a
fait éprouver.

Cette tâche, monfieur, s'écria Cecile,vous
fera facile; puilfe le rétabliffement de votre
fanté ne pas rencontrer de plus grandes diffi¬
cultés !

Ah, mademoifelle ! repartit-il avec un fou-
ris forcé & d'un air de reproche , on plaint
foiblement les maux qu'on n'a jamais éprou¬
vés. Je ne prétends ni offenfer votre délica-
teffe, ni émouvoir votre fenfibilité naturelle
en ma faveur: non, ee ne font point de pa-
reils motifs qui m'ont porté à vous demander
ce moment d'audience, mais uniquement le
defir, avant de m'arracher de ces lieux, de
vous ouvrir mon cœur, & de vous découvrir
toutes mes penfées.

Il s'arrêta un inftant , & Cecile voyant
qu'elle ne s'étoit pas trompée en regardant
cette entrevue comme la derniere, réfléchit
qu'elle feroit courte, & rappella toutes fes
forces pour la foutenir avec courage.

Long-tems avant que j'euffe l'honneur de
vous voir, votre earaétere & vos perfections
m'étoient connues : M. Biddulph de Suffolk,
le premier 3mi que j'eufle fait à l'miiverfitl
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d'Oxfort, & avec lequel mes liaifons fnbfif-
feiît encore, s'étoit apperçu de bonne heure
de tout ce que vous promettiez : nous corref-
pondions enfemble; fes lettres étoient pleines
de vos éloges. Il m'avoit avoué fon penchant
pour vous, & le peu de fuccès de fes démar¬
ches pour vous obtenir... Hélas ! je pourrois
à mon tour lui faire le même aveu.

M. Biddulph , ainfi que plufieurs autres
gentilshommes du voifmage , avoit en effet
recherché Cecile} il avoit fait des proportions
au doyen qui, de l'avis & à la priere de fa
niece, les avoit refufées.

Lorfque M. Harrel reçut des mafques chez
lui, continua Delville, la curiofité de voir
uneperfonnc li admirée m'y conduifit ; à votre
habillement , je n'eus aucune peine à vous
diffinguer. ..Ah, mifs Beverley! je n'oferois
vous exprimer tout ce que j'éprouvai alors.
L'exemple de mon ami fe préfenta à mon fou-
venir, & je fentis qu'il ne me reftoit d'autre
parti que la fuite , connoiffant furtout la
claufe du teftament de votre oncle.

Enfin donc, penfa Cecile, toute incertitude
cefîe... Le changement de nom eft l'obfèacle
qui le gêne. Il a hérité de la fierté de fa fa¬
mille. .. Eh bien , je l'abandonne fans regret
à cette même famille.

Je n'aurois pas, continua-t-il, négligé un
pareil avertiffement, li ce que j'appris à l'opéra,
;xe m'avoit induit en erreur, & qu'on ne m'y
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eût pas affiire q ue vous étiez engagée. Alors
je ne crus plus devoir vous fuir; retenu par
l'honneur, je me gardai bien défaire le moin¬
dre effort pour fupplanter un homme auquel
je vous confulérois déjà comme mariée ; & quel¬
que fût mon empreffement à rechercher votre
fociété, je m'y livrai avec autant d'innocence
que de fatisfaéfcion. Je fentois cependant alors
en moi-même une inquiétude, relativement à
vos affaires , qui me caufoit le plus grand
trouble : je me flattois d'abord qu'il n'étoit
qu'une fuite de mon trop de curiofité à dé¬
couvrir quel feroit enfin (puifque le public
défignoit plufieurs prétendans ) le fortuné mor¬
tel qui obtiendroit votre main.

Je fuis fâchée, dit Cecile froidement, que
pareille méprife ait exifté.

Je ne vous fatiguerai pas, mademoifelle ,

reprit-il, en vous retraçant les progrès de ma
malheureufe paffion. Je vais tâcher d'être plus
concis ; je vois que vous êtes déjà lafTe de
rn'entendre. Il s'arrêta un inftant, efpérant
qu'elle l'encourageroit ; mais Cecile conferva
fonair indifférent, & attendit qu'il pourfuivît.

J'ignorois encore, reprit-il, toute la viva¬
cité avec laquelle je révérois vos vertus, jus¬
qu'au moment où vous daignâtes me parler
en faveur de M. Belfîeld... Mais il eft inutile
que je rappelle ici les fenfations que j'éprou¬
vai dans ce moment.. Elles étoient froides,
Isnguilfantes, comparées à ce que je fenfcis
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jorfqne vous m'eûtes enfin appris que les bruits
concernant le chevalier Floyer étoient auflï
peu fondés que ceux qu'on avoit répandus fur
M. Belfield. Oh ! quelle ne fut pas mon agi¬
tation , lorfque je vous fus libre, lorfque...
Le défordre de mes fensne découvrit que trop
l'erreur que j'avois nourrie...

Cecile alors, fe levant à moitié & fe raf-
feyant enfuite, parut prelfée de s'en aller.

Pardonnez, mademoifelle, s'écria-t-il, j'au¬
rai bientôt fini. Je vous ai affez retracé mes
fenfations & mes fouffrances ; je vais me hâter,
autant pour moi que pour vous , de vous ex-

Îtofer les raifons qui m'ont porté à rompree filence1 Dès le moment que ma malheureufe
paffion m'a été connue, j'ai pefé & fenti le
danger qu'il y auroit à m'y abandonner, &
j'ai trouvé qu'outre l'incertitude du fuccès, il
y auroit même de l'inconvénient à vouloir le
tenter. Mon honneur eft attaché à celui de ma

famille. Ce qui, pour un autre, feroit une
erreur innocente, deviéndroit chez moi un
crime impardonnable ; & cependant tant de
motifs réunis en faveur d'un objet, contre
lequel on ne peut former qu'une feule objec¬
tion !... Tandis que la vertu, la beauté,
l'éducation, la naiffance, font fans reproche...
0 trop fatale condition ! qui me défend d'af-
pirer à la plus excellente des femmes, fans
commettre une action qui me dégraderoit à ja¬
mais aux yeux de tous mes parens !
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11 s'arrêta, fon émotion l'empêchant de
continuer, & Cecile fe leva. Je vois, made-
moifelle, votre empreiTement à vous en aller,
& quoique dans ce moment je ne puiffe m'em<
pêcher d'en marquer mon regret, jemelerap,
pellerai par la fuite avec reconnoififance. je
vous dirai donc, pour finir, que je pris le
parti de vous éviter, de tâcher de vous ou¬
blier. Je me promis bien de cacher à tout le
inonde, & fur-tout à vous, la paffion malheu-
reufe dont j'étoîs dévoré & fi ma prudence
& mes foins pour cet effet n'ont pu réfifter
quelquefois à la furprife , au premier mouve¬
ment, je n'ai cédé que pour le moment, &je
crois que perfonne ne s'en eft apperqu.

J'ai foutenu avec décence & avec fermeté
ce filence & cette privation jufqu'à l'orage,
où je crus vous voir en péril ; & alors, n'étant
plus fur mes gardes, mon amour fe réveilla
& la tendrelfe triompha...

Eh bien, monfieur, s'écria Cecile avec hu¬
meur, à quel propos me dites-vous tout cela?

Hélas ! je n'en fais rien, répondit-il avec
lui profond foupir; je m'étois cru mieux pré¬
paré pour cette conférence ; je m'étois promis
d'être ferme & concis. Je vous ai mal raconté
mon hiftoire; votre discernement vous en in¬
diquera fans doute mieux le but; peut-être
votre bonté & votre indulgence vous feront
trouver quelqu'excufe qui plaidera en ma fa*
peur.
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Trop convaincu , depuis ce fatal accident,
que toute feinte étoit vaine, & certain par
votre mécontentement de l'inconféquence dont
je m'étois rendu coupable, jeréfolus, ne pou¬
vant vous offrir d'autre fatisfaélion, de vous
ouvrir mon cœur, de m'éloigner enfuite peut-
être pour toujours.

C'efl ce dont je viens de m'acquitter im*
parfaitement, mais fidèlement,- je ne vous ai
point parlé de mes fonffrances, je ne l'ai pas
ofé" Oh ! fi je vous peignois les combats pé¬
nibles d'un cœur en contradiction avec lui-
même! ... Le devoir & la raifon luttant con¬

tre l'amour, le bonheur & l'inclination. . .

Vainqueurs & vaincus tour-à-tour.... Il m'a
été impoffible de foutenir plus long - tems
un pareil martyre. J'ai voulu qu'un dernier
effort mît fin à ces calamités, & j'ai mieux,
aimé endurer un moment les peines les plus
cruelles, que continuer à être la proie d'une
paffion qui me mine peu-à-peu.

Le rétabliffement de votre fanté, monfieur,
& celui de votre félicité , que vous fuppofez
avoir été interrompues, lui dit Cecile, feront,
j'efpere, aulfi prompts que certains.

Qiie vous fuppofez avoir été interrompîtes ï
répéta-t-il. Quelle phrafe après un aveu tel
que celui que je viens de vous faire ! Mais
pourquoi delirerois-je de vous convaincre de
ma fincérité? Elle vous eft indifférente. line
me relie qu'à vous demander pardon d'avoir
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abufé de votre patience, & à vous réitérer
mes remerciemens de l'effort pénible que vous
avez fait pour m'éconter jufqu'au bout.

Si vous daignez m'honorer d'un peu d'efti-
tne, répondit Cecile, ce feroit peut-être à
moi à vous faire ces remerciemens : difpen-
fez-m'en cependant; j'ai des lettres à écrire,
& il rn'eft impofîible de m'arrêter plus long-
tems.

Je n'ai pas la préfomption, s'écria-t-il fiè¬
rement , de vouloir vous retenir ; jufqu'à pré¬
férât vous avez pu me croire fouvent myfté-
rieux, quelquefois fmgulier & capricieux, &
prefque toujours fans caractère ; tout ce que
je defrrois étoit de me juftifier de ces imputa¬
tions , par une confeffion franche des motifs
qui m'ont déterminé. Une fois, il eft vrai
(j'efpere que cela n'eft pas arrivé plus fou-
vent) vous m'avez cru impertinent.... & e'eft
de quoi j'ofe le moins me juftifier.

Cela elt inutile, moniteur, dit-elle en l'in¬
terrompant , & s'avanqant vers la porte. Toute
autre juftification eft fuperfiue: je fuis très-
fatisfaite ; & fi mes vœux en votre faveur peu¬
vent vous êtrs agréables, foyez certain que
j'en fais de très-finceres.

Que cela eft cruel & infultant ! s'écria-t-il
de façon à être à peine entendu, & fe pref-
fant d'aller lui ouvrir la porte. Allez, made-
moifelîe , ajouta-t-il, fon faifîffement lui étant
prefque la refpiration, allez, & puiffe votre
Wxheur égaler votre infenfibilité !
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T Cecile alloit fe retourner pour répondre à
ce reproche ; mais la vue de milady Pernber-
ton qui entroit par l'autre porte, la décida,
& elle fortit.

Lorfqu'elle fe trouva dans fa chambre , elle
s'y promena pendant quelque tems, fufpendue
entre la colere & le chagrin de fe voir déchue
defesefpérances. Le fort, s'écria-t-elle , eneft
enfin jeté. Delville lui-même coiifent à m'aban¬
donnera fon pere ne le lui a point commandé;
famere ne s'en eftpas méfiée, il n'a eu befoin
d'aucune exhortation. Cependant ma famille,
dit-il... Condefcendance bien flattcufe ! Ma
famille & toutes les autres circonftances font
fans reproche. Combien l'amour qui cede à une
feule difficulté, doit être foible! & que cet
orgueil, que rien ne fauroit domter, doit être
fortement enraciné ! Eh bien, qu'il garde fon
nom ! Puifque fon influence a tant de pouvoir,
que fa conîervation eft d'un fi grand prix,
quelle vanité , quelle préfomption de ma part,
d'ofer fuppofer que ma perfonne pût en com-
penfer la perte !

C'eft ainfi que fon reflentiment foutenoit
fon courage , & non-feulement en compagnie,
mais lors même qu'elle fe trouvoit feule ,■ elle
voyoit arriver, prefque fans répugnance, le
moment du départ, & fe fentoit capable de
le l'apporter fans murmure.
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CHAPITRE X.

Retraite.

L E lendemain matin , Ceciîe fe leva tard,
non-feulement pour éviter les plaifanteries de
znilady, mais encore pour lailfer partir Del-
ville; elle imaginoit que la maniéré dont elle
i'avoit quitté, lui feroit croire qu'elle étoit
tout-à-fait infenfible, & elle fe trouvoit heu-
reufe de pouvoir p enfer qu'au moins il igno-
xeroitfon fecret.

Milady Pemberton, entrant en courant dans
fa chambre, avant qu'elle fût habillée : Voici,
s'écria-t-elle , Un nouveau plan de politique-,
notre grand homme d'état fe propofe de nous
quitter : il ne fauroit fe réfoudre à perdre fon
poupon de vue, il veut lui-même en prendre
foin pendant le voyage. Pauvre cher petit
JVlortimer! Ils en font une véritable marion¬
nette. J'ai grande envie de me procurer un
hochet, & de lui en faire préfent.

Cecile lui fit quelques queftions pour appren¬
dre d'autres détails, & apprit que M. Delville
étoit rél'olu d'accompagner fon fils à Briftoî;
4e forte que le voyage de ce dernier étoit re-
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tardé de quelques heures, pour qu'on eût le
tems de faire les nouveaux préparatifs qu'il
éxigeoit.

M. Delville qui fe prétendit accablé d'af¬
faires , parce qu'avant fon départ il lui ref-
toit quelques ordres à donner à fes domefti-
ques, jugea à propos de fe faire apporter
fon déjeûné dans fon appartement: fa femme
defirant auffi de pouvoir s'entretenir en liberté
avec fon fils, le pria de venir partager le
fien dans fon cabinet, & elle fit dire à la
compagnie de l'excufer, & de vouloir bien
fe faire fervir.

M. Delville, fcrupuleux à l'excès fur tout
ce qui àvoit trait au cérémonial, n'avoit pas
manqué de fe juftifier auprès de milord Er-
nolf, de la néceffité où il fe trouvoit de le
quitter: fon inquiétude pour la fanté de fon
fils, qui étoit réelle & fmcere, l'avoit em¬
porté îur de vaines apparences ; & les raifons
qu'il allégua à ce fujet, furent telles qu'il
fut impoffible de 11e pas s'en contenter : d'ail¬
leurs , les vues que milord fe propofoit au
château de Delville n'étant point dérangées
par ion abfence tant que Cecile y reftoit, il
eonfentit, pour lui prouver qu'il n'étoit point
mécontent , à tenir compagnie à Mad. Del¬
ville jufqu'à fon retour.

Cecile déjeûna donc avec les deux lords
& milady Pemberton; Milord Ernolf pro-
pofa à fon fils d'accompagner a cheval MM.
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Delville jufqu'à la fécondé pofte. Celui-ci y
Acqulefqa, & ils fortirent. Alors milady Pera-
berton , dont rien 11e troubloit la gaieté,
s'empara d'une des ferviettes, & affura qu'elle
alloit l'envoyer à Mortimer pour lui fervir
de bavette. Elle en fit donc un paquet, &
écrivit fur le papier dont elle l'enveloppa,
Four attacher avec une épingle devant le petit
jM. Mortimer Depville , afin qu il ne fe falijfe
pas en mangeant fa bouillie > & elle fortit pour
en charger fon laquais , avec ordre de le pré-
fenter à Delvile au moment qu'il monteroit
en voiture.

A peine étoit-elle fortie, que la porte s'ou¬
vrit de nouveau, & que Mortimer lui-même
parut, botté, & prêt à partir.

Mifs Reverley ici! & feule! s'écria-t-il
d'une voix & avec un air qui prouvoient que
toute la fierté qu'il avoit affectée le jour pré¬
cédent , avoit fait place au plus profond
abattement ; & elle ne fuit pas à mon appro¬
che! Peut-elle fouffrir patiemment la vue
d'un homme auffi vain, anffi inconféquent?
Mais elle eft trop fage pour s'arrêter aux
délires d'un extravagant qui, gouverné
par une paffion auffi violente que délefpérée,
11'a plus l'ufage de fa raifon.

Cecile, fingulierement frappée de cet aveu
fi humble, le regarda de l'air le plus étonné,
fans prononcer un feui mot. il s'approcha
txiltement, & ajouta : Je fuis honteux de la

manière
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manière dure& cruelle avec laquelle je vous
abordai hier au loir, qui m'attira votre eo-
lere, au moment où j'aurois dû implorer vo¬
tre indulgence ; mais quoique préparé à toute
votre rigueur, il ne m'a pas été poffîble de
là fôutenir; & quoique votre indifférence fût
prefque une faveur, il s'en eft peu fallu
qu'elle ne me fît perdre la raifon, tant la
paffion & l'intérêt perforinel font aveugles.

Vous n'avez pas befoin de juftification ,

monfieùr, s'écria Cecile, puifque je vous
affine que je n'en exige aucune.

Vous pouvez bien, repartit-il affectant de
fourire, vous paffer de mes excufes, puif¬
que, fous ce prétexte, je parvins hier à me
faire écouter. Mais, croyez-moi, vous me
trouverez aujourd'hui beaucoup plus raifon-
jiablé. Une nuit entiers de réflexions
réflexions que le fomnieîl n'a point interrom¬
pues. ... m'a rendu l'ufage de mes facultés.
Les hiiiàtiques même, vous le favez, ont
des lueurs de bon fens.

Comptez-vous partir bientôt, monfieur ?
je crois qu'oui : je n'attends que mon pc-re.

Mais pourquoi mifs Beverley eft-elle fi impa¬
tiente? Je., ne reviendrai pas fi-tôt; & quel¬
ques momens de délai méritent fûrement un
peu d'indulgence... Me voilà encore fur le
point de vous accufer de cruauté. Je dois
ni'enfuir, je ne m'en apperqois que trop; ou
l'amendement dont j'ai oie me venter n'abour

Tome IV. ' H
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tira qu'à de nouvelles offenfes, à de nouvel¬
les difgraees , à de nouveaux remords. Adieu,
mademoifelle... Puifîiez - vous jouir de tou¬
tes fortes de profpérités ! Ce fera toujours le
£lus cher & le plus confiant de mes fouhaits,
quelque longue que foit mon abfence, &
qu'elqu'éloignés que foient les climats qui
nous fépareront. En finifïant ces derniers
mots, il fe hâta de partir. Mais Cecile, cé¬
dant à un mouvement de fufprife, trop fubit
pour pouvoir y réfifter, s'écria : Les climats?
Comptez:-vous donc fortir du royaume?

Oui, répondit-il avec vivacité j pourquoi
■y refterois-je ? Il ne faudroit que peu de fems
pour le parcourir, & ce feroit Urie impru¬
dence que de penfer à revenir fi-tôt. Pendant
une abfence fi courte, quelle autre idée que
celle de vous revoir pourroit m'occuper?, Et
en vous revoyant, quel autre fentiment éprou-
verois-je que celui de la joie la plus dange-
reufe, & d'une fatisfaétiôn que je n'ofe me
repréfenter ?... Tous mes combats fe renou-
velleroient s il faudroit encore m'arracher des
lieux que vous habiteriez ; les pallions dont
mon cœur eit actuellement agité reprendroient
«le nouvelles forces, & nie cauferoienf de
nouvelles fouffrances, peut-être encore moins
fupportables que les premières.... Non—
mes forces ne pourroient réfifter à un fécond
a (faut ; c'eft bien allez de cette féparation.
1® courage avec lequel je prolongerai mon-
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exil réparera à mes yeux la foibleiïe qui le
rend indifpenfable.

Alors il fe hâta, avec encore plus d'em*
preffement que la première fois, de gagner
la porte, quand Cecile, très-émue, s'écria:
Un feul moment, monfieur?

Deux mille, deux millions ! lui repartit*
il vivement; & retournant fur fespas, de
l'air du monde le plus furpris, il ajouta:
Qu'elt-ce que mifs Beverley daigne me corn*
mander ?

Rien, répondit-elle, un peu remife de
fon trouble; je veux feulement vous prier
que je ne fois point la caufe qui vous faffe
abandonner votre patrie & vos amis, puif-
qu'il me fera facile de trouver un autre afyle ;
& que, quel que foit le tendre & fmcere at¬
tachement que j'aie pour Mad. Delville, j'ai-
merois encore mieux me féparer d'elle que
de la priver, ne fût-ce que pendant un mois „

de la préfence de fon fils.
Que cette condefcendanee elt humaine &

généreufe! s'écria-t-il ; mais qui a jamais été
auffi. humain & auffi généreux que mifs Be¬
verley, fi indulgent pour les autres, fi no¬
ble dans fes procédés? En vous laiffant avec
ma mere, que peut-il lui refter à defirer ?
Non, elle commît tout votre mérite; elle
vous adore prefque autant que je vous adore
moi-même. Vous êtes aftuellement fous fa
protection ; vous parroiflez formées l'une pour
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l'autre : que ce ne foit donc pas moi qui la
prive d'un fi précieux dépôt... Oh ! pourquoi
faut-il que celui qui voit & connoît fi bien
toutes les perfeétions de l'une & de l'autre,
foit arraché avec tant de violencé à des ob¬
jets qu'il révéré, tandis qu'il donnerait une
moitié de fa vie pour qu'il lui fût permis de
palier l'autre dans une fociété qui lui eft fi
précieufe !

Eh bien, monfieur, dit Cecile qui fentit
fon courage s'affoiblir, fi vous ne voulez pas
vous défifter de votre projet, que je ne vous
arrête pas plus long-tems.

Ne «e fouhaiterez-vous pas un bon voyage?
Oui.... je vous le fouhaite de tout mon

cœur.

Et daignerez-vous me pardonner les erreurs
involontaires qui vous ont offenfée ?

Je n'y penferai plus, monfieur.
Adieu donc. 0 la plus aimable des fem¬

mes, puiflent toutes les félicités que vous
méritez s'accumuler fur votre tête ! Je vous
recommande ma mere, bien convaincu de la
fympathie que doit vous infpirer un carac¬
tère fi femblable au vôtre. Lorfque vous la
quitterez, puifie l'heureux mortel qui lui
fuccédera , qui méritera votre main!
11 s'arrêta, il héfita ; Cecile détourna les
yeux; ilfoupira, lui prit la main, &lapref-
fant contre les levres, il s'écria: Que v°lre
bonheur foit fans inclure !,.. pur comme vos



C F, G I L I A.

vertus, & auffi durable que votre bien - faî-
fknce !.. 0 trop aimable Beverley !... pour¬
quoi, pourquoi faut-il que je vous quitte?

Quoique Cecile n'eût pas la force de lui
faire des reproches, elle en eut allez pour
retirer fa main ;• & il fe hâta de fortir de la
falle.

Cet incident étoit pour Cecile ce qui pou-
voit lui arriver de plus fâcheux : la douceur
de Delville fuffifoit feule pour- la fléchir; la
fierté qu'elle avoit montrée n'exiftoit qu'au¬
tant qu'elle étoit excitée par la fienne; fou
mécontentement avoit celle , & fon cœur
fenfible partageoit les tourmens de Delville»
Abandonnée à fes réflexions & à fa douleur „

elle reftoit immobile à fa place, regardant
attentivement la porte par laquelle il étoit
forti; comme fi en partant il eût emporte
avec lui tout ce qui pcuvoit encore l'attacher
à la vie.

Cette profonde mélancolie & ces trilles
réflexions ne tardèrent pas à être interrom¬
pues; milady Pernberton revint en courant
lui apprendre la maniéré dont elle avoit dif-.
pofé de la ferviette, & Cecile en l'écoutant
chercha à fe diftraire. Milady, quoique très-
étourdie, n'en étoit pas moins clair-voyante ;
elle s'apperqut bientôt que fon attention
n'étoit point réelle ; & la regardant malicieu-
fernent, elle lui dit: Je crois, ma chere ,

que je ne ferois pas mal de me procurer une-
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fécondé ferviette à votre ufage ; fi elle ne
fervoit pas à vous effuyer la bouche, vous
pourriez du moins en effuyer vos yeux
Mortimer gft-il venu prendre congé de vous?

Prendre congé de moi !... Non... Eft-il
parti ?

. Oh non ! Papa a auparavant je ne fais com¬
bien d'affaires à arranger : il ne fera pas en-
core prêt de deux heures.- Mais n'ayez pas
l'air fi trifte ; je vais me dépêcher de trouver
JVIortimer, & vous l'amener, pour qu'il vous
cpnfole.

Elle fe mit à courir. Cecile, à qui il fut
impoffible de l'arrêter, ne fe trouvant pas
affez de force pour foutenir de féconds adieux,
ni les plaifanteries de milady, eut recours à
la fuite'; & prenant un parafol, elle gagna
îe parc , où pour dérouter ceux qui pourroient
avoir envie de la fuivre, elle dirrigea fes pas
vers un bois touffu & peu fréquenté ; elle ne
s'arrêta que lorfqu'elle fe trouva à plus de
deux milles du château. Fidele , qui ne man-
quoit jamais alors de l'accompagner, courut
à fbs côtés ; & lorfqu'elle fe crut affez éloi¬
gnée pour être en fûreté, elle s'affit fous un
arbre, & carreffant ce pauvre animal, elle
foulagea fa propre douleur en le plaignant
d'avoir perdu fon maître; n'ayant plus alors
fa dignité à foutenir, ni des regards à éviter,
gïle donna un libre cours à fes larmes.

Elle avait rencontré le feul homme auquel
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elle eût voulu unir fon fort, celui dont la
tournure d'efprit, fi femblable à la fienne, •
lui promettoit les jours les plus heureux. Son
penchant s'étoit involontairement décidé pour
cet objet ; il a voit été fetondé par l'eftime;
ellen'avoit rien trouvé qui pût lui faire foup-
çonner que ce choix eût des incoiivéniens,
on qu'il pût être blâmé : elle s'étoit afliirée
de la réciprocité des fentimens qu'elle éprou-
voit. Il eft vrai que fa naiflance étoit un peu
inférieure : elle n'avoit cependant rien de,
vil ; fes inclinations, fon éducation & fon
cara&ere étoient tels qu'elle eût pu les défib¬
rer; & cependant, au moment où leur union
paroiffoit le plus probable, lorfqu'ils habi-
tpient fous un même toit, que le pere de
l'un étoit le tuteur de l'autre, & que leurs
intérêts mutuels encore plus que leur affec¬
tion fembloient les inviter à former cette al¬
liance, le jeune homme de lui-même, fans
qu'on le lui ordonnât, par un effort volon¬
taire, s'arrachoiûd'auprès d'elle, & loin de
chercher à gagner fon cœur, la prioit pref-
que de ne pas l'aimer. Il fe condamnoit à
l'exil, quittoit fa patrie & fes liaifons, fans
autre vue , faus aucun autre motif que de fuir
la préfenee de la perfonne qu'il adoroit.

Qiioiqu'inftruite enfin du motif d'une pa¬
reille conduite , elle ne la trouvoit ni raifon-
nable ni néceffaire ; mais en blâmant fa fuite,
elle pleuroit fa perte ; elle admiroit en gç*
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truffant , la force qu'il avoit eue de vaincra
fa palfion.

CHAPITRE XI.

VerJecation.

Ce Ci le refta dans ce lieu agrefte & foli-
taire, heureufe au moins d'y être en liberté
jufqu'au moment où la cîo.che du dîner l'obli¬
gea à reprendre le chemin du château.

En entrant dans la falle, où tout le monde
étoit déjà rafiemblé, elle s'appercut à l'air de
Mad. Delville, qu'elle avoit paffé fa matinée
aufli triftement qu'elle. Mifs Beverley, s'é¬
cria milady Pemberton avant qu'elle fût af-
fife, je prétends que vous preniez aujour¬
d'hui ma place.

Eh pourquoi, milady ?
Parce que je ne faurois fouffrîr qu'avec un

auffi gros rhume vous foyez fi près de la
fenêtre.

Vous êtes, en vérité, trop bonne, milady ;
mais je vous allure que je ne fuis point en-,
rhumée.

Oh ! pardonnez-moi, ma chere ; vos yeux
font trçs-rouges, Madame Delville, nûlord
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Ernolf, ne le trouvez vous pas comme moi?
Bon dieu ! il me paroît que vos joues le font
suffi..., Regardez - vous, je vous prie, au
miroir ; à peine vous y reconnoîtrez-vous.

Mad. Delville, qui la fixa avec beaucoup
de douceur , affefta de prendre le difcours
de rnilady au pied de la lettre, & lui répon¬
dit: Il eft vrai, ma chere, que vous avez un
mauvais rhume ; mais mettez votre chapeau
flir vos yeux , & après dîner vous les baffi-
nerez avec de l'eau-rofe qui dîdîpera bien-c fc
l'inflammation.

Cecile s'appercevant avec reconnoifîance do
fon intention, ne s'obftina plus à refufer l'of¬
fre de rnilady, qui fe plaifant dans le défor-
dre , ajouta : Ce rhume eft pour vous punir
de m'avoir laiffée feule toute- la matinée s
mais j'imagine que vous avez préféré un tête-
à-tête avec votre favori, & que vous n'avez
pas voulu de témoin.

Tout le monde marqua une grande fur-
prife ; & Cecile affura qu'elle avoit toujours
été feule.

Eft-il pofîible que vous manquiez de mé¬
moire à ce point ? s'écria rnilady. N'aviez*
vous pas votre bien-aimé avec vous ?

Cecile comprenant alors qu'elle vouloife
parler de Pidele , rougit encore plus qu'elle
n'avoit fait auparavant, & s'efforça d'en rire.

Il me paroît qu'il y a dans tout ceci quel¬
le çhofe de très - embrouillé, s'écria milortj
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JErnolf, & à quoi il tn'eft irapoffible de rien
comprendre.

Je fuis dans le même cas, reprit Mad,Del-
ville : mais je veux bien cqiifentir que la choie
en refte-là ; car les myfteres & les fecrets de
l'invention de milady Pemberton font fi fré-
quens , que la plus vive curiofité en eft fou-
vent rebutée.

Ma chere madame , répondit milady, ce
que vous dites là n'eft pas naturel; car je fuis
jure que vous defirez favoir de qui je veux
parler.

Pour moi, j'avoue que je le defire fort, dit
jniiord Ernolf.

Eh bien donc , milord , vous faurez que
rn ifs Beverley a deux camarades, dont je fuis
moi - même le premier , & Fidele le fécond ;
mais ce dernier a été avec elle toute la ma¬
tinée . & elle n'a pas voulu m'admettre à leur
conférence. J'imagine qu'elle avoit quelque
chofe de particulier à lui dire fur le voyage
de fon maître.

Quels contes vous nous faites ! s'écria Mad,
Del ville. Fidele eft parti avec mon fus. N'eft-
?1 pas vrai ? demanda-t-elle en s'adrellant à
un de fes gens

Non, madame; M. Mortimer ne l'a point
demandé.

Cela eft furprenant, repliqua-t-elle ; je ne
: Ni jamais vu auparavant entreprendre lq
jfUpjnçlrç c.ourfe fans luj.
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Ma chère madame
, s'il t'avoit emmené,

s'écria milady, qu'aiiroit fait la pauvre mifs
Beverley ? Elle n'a pas ici d'antre ami que
lui & moi , & c'eft celui des deux dont elle
fait le plus de cas. J'en fuis 11 jaloufe, qu'il
fera bien heureux fi le dépit ne me porte pas
quelque jour à l'empoifonner.

Cecile n'eut d'autre reflburcc que de s'ef¬
forcer de rire ; & Mad. Delville , qui fouffroitî
Vifiblement de fon embarras, chercha à faire
tomber la converfation fur un autre fujet 5
mais ce ne fut qu'après que milord Ernolf fe
fut alfuré à fon grand regret , par tout ce
qu'il venoit d'entendre, que fon fils ne devoifc
plus conferver d'efpérances.

Le refte du jour & les deux fuivansfe paf¬
férent pour Cecile dans la plus pénible con¬
trainte : craignant de fe trouver un inftanfc
feule, & voulant éviter que fâ douleur n'é¬
clatât par des larmes, confolatiûn qui, tonte
trille qu'elle étoit, lui paroiffoit trop dange-
reufe pour s'y livrer. Toute la gaieté de mi¬
lady Pemberton fut incapable de la diftraire ;
les bontés de Mad. Delville, qu'elle regar--
doit comme Un effet de fa pitié, lui caufoient
moins de plaifir que de mortification.

Le troifieme jour , on reçut des lettrés de
Briftol; mais elles ne contenoient rien de con-
folant. Quoique celle de Mortimer n'annonçât
rien de fâcheux, fon pere marquoit que la
iieyre fembioit menacer de revenir.
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M ad. Dclrilie étoit clans la plus grand»
inquiétude ; & le rôle de Cecile, qui était de
paroître tranquille, devenait de plus en plus
difficile. Les efforts de milord ErnoSf pour
l'obliger étoient auffi infructueux pour lui,
qu'ils étoit fatigans pour elle. Milady Pem-
Iberton étoit la feule perfonne de la compagnie
capable de trouver & de procurer quelque
legere diverfion. Tant que milord Derfort
refteit , elle avoit au moins quelqu'un fur
qui plaifanter ; & tant que Cecile étoit dans
le cas de rougir & de paroître confufe, elle
ctoit à même d'exercer fur elle fes tours or¬

dinaires.
C'eft ainfi que s'écoula une femaine entiè¬

re , pendant laquelle les nouvelles de Briftol
étant tous les jours moins raffurantes , Mail
Delville témoigna un grand defir d'entrepren¬
dre elle-même ce voyage, & propofa, moitié
en riant & moitié férieufement, que toute là
compagnie y vint avec elle.

Le tems que milady Pemberton s'étoit pro-
pofé de paffer au château étoit déjà expiré, &
ion pere devoit l'envoyer chercher au pre¬
mier jour.

Mad. Delville écrivit a fon ihari qu'elle ne
tarderoit pas à s'y rendre avec les deux
lords, qui ne voulurent point qu'elle y allât
feule, & affurerent qu'ils étoient réfolus à
l'y accompagner.

Cecile fe trouvent alors dans la fituation la
plus
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plus embarrafiante ; elle favoit que refter au
château , c'étoit en éloigner Delville ; aller
avec fa mere à Briftol , c'étoit le forcer à la
voir. Sa fierté & fa prudence lui interdifoienfc
également ce dernier parti ; & Mad. Delville
même paroiflfoit évidemment defirer qu'elle
ne le prît pas, puifque toutes les fois qu'il
étoit queftion de ce voyage , ce n'étoit jamais
à elle qu'elle adreffoit la parole.

Tout ce qu'elle put s'imaginer pour fe tirer
d'une pofition fi pénible, fut de demander la
permiifion de faire inceffamment une vifite à
fou ancienne amie de la province de Suffolk »

Mad. Charlton.
Cette réfolution une fois arrêtée, elle l'e¬

xécuta immédiatement ; & s'adreffant à Mad.
Delville: J'ai, lui dit-elle, une ancienne amie
que je n'ai pas vue depuis plufieurs mois; &
comme ma fanté n'exige point que je fafle le
voyage de Briftol... fi vous daigniez me
faire la grâce de communiquer ma demande
à M. Delville , je crois que je pourrois pro¬
fiter de l'occafion préfente pour me rendre
chez Mad. Charlton. • * I

Mad. Delville la regarda quelque tems fans
parler; l'embraflant enfuite tendrement : Char¬
mante Cecile , s'écria-t-elle , vous êtes telle
que je vous ai toujours crue , bonne, fage »

diferete & fenfible... Comment confentir à fe
feparer de vous ? J'avoue que cela me paroîft
bien difficile... Mais vous ferez tout ce qug

Tome IV\ î
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vous jugerez à propos, & je fuis fûre que
tout ce que vous ferez fera bien : vous en
êtes abfolument la maîtreffe ; je ne m'oppofe-
rai jamais à vos volontés.

Cecile rougit & la remercia ; elle ne vit que
tïrop clairement que Mail. Delville pénétroit
les raifcns qui la portoient â prendre ce parti :
elle fe hâta donc d'écrire à Mad. Charlton,
& de la prévenir de fon arrivée.

M. Delville, obfervant à l'ordinaire les
formes & tout l'appareil qu'il mettoit aux plus
petites chofcs , envoya ion confentement ; &
Mortimer pria en même tems fa mere de lui
amener fon chien Fidele, qu'il avoit oublié.

Milady Pemberton, qui fe trouvoit préfente
lorfque Mad. Delville parla de cette commif-
fion, dit à l'oreille de Cecile: MifsBeverley,
11e le lailfez pas partir.

Et pourquoi non ?
Vous feriez beaucoup mieux de l'emmener

avec vous.

J'aimerois autant, répondit Cecile , em¬
porter le buffet d'argenterie.

Oh ! je vous demande pardon ; je fuis fûre
que loin de regarder cela comme im vol, ils
vous en feroient tous obligés 5 & 11 j'allois à
Briftol, je prierois Mortimer de vous le ren¬
voyer immédiatement. Cependant, fi vous le
fouhaitez, je lui en écrirai ; vous favez que
je fuis fa confine, ainfi rien ne s'y oppofe.

Cecile la remercia de fon offre obligeante,
Se la pria de s'épargner cette peine.
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Les préparatifs de fon voyage pour la pro¬
vince de Suffolk cauferent à milord Ernolf
autant de fnrprife que de chagrin , & Mad.
Delville elle-même voulut alors parler à Cecile
au fujet des prétentions de ce feigneur.

Dites-moi, mifs Beverley, en peu de mots
& franchement votre façon de penfer fur le
compte de milord Derfort.

Je m'en occupe fi peu , madame , répon¬
dit-elle , que je ne faurois trop que vous en
dire : il ne me paroît pourtant pas qu'on ait
rien à lui reprocher. Il eft vrai, & je dois
l'avouer , qu'il eft du nombre de ces gens
que j'oublierois le plus facilement d'avoir
jamais vus.

Ma façon de penfer eft fi femblable à la
vôtre, s'écria Mad. Delville, qu'il m'eft im-
polïlble de prendre fon parti, quoique milord
Ernolf m'en ait fortement priée ; & je croirois
faire tort à votre jugement, fi j'entreprenois
do folliciter votre confentement pour une pa¬
reille alliance.

G'ecile fut très - fatisfaite de cette partie
de fon difcours b mais cette dame ajouta : II
y a cependant une raifon qui pourvoit faire
defirer ce mariage ; il eft vrai que c'eft la
feule.

Quelle eft-elle, madame?
Son titre.
Et pourquoi cela > Mon ambition ne me

porte point à rien defirer de pareil.
1 ij
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Non, ma chere, dit Mad. Delville en fou-
riant ; je ne prétends point qu'il ait rien de bien
flatteur pour votre vanité; il ne le feroit que
pour la fienne, puifqu'un titre , en prenant
la place d'un nom de famille , obvieroit à la
feule objeétion qu'on ofercit former contre
lin mariage avec mifs Beverley.

Cecile qui ne la comprit que trop bien,
retint un îoupir prêt à lui échapper , & mit
la converfation fur un autre fujet.

Un jour lui fuffit pour fes préparatifs; &
comme elle fe propofoit de partir le lende¬
main de bonne heure, elfe prit congé dès la
veille de niilady Pemberton , de milord Der-
fort & de fon fils. Ma-d. Delville la fuivit
dans fon appartement.

Elle lui témoigna de la maniéré la plus
tendre & la plus flatteufe le regret qu'elle
avoit de la perdre ; mais fans parler de fon
retour , ni la queftionner fur le tems qu'elle
comptoit féjourner, elle la pria de lui don¬
ner fouvent de fes nouvelles , & l'aflura qu'a¬
près fa propre famille, elle étoit la perfonne
du monde dont elle faifoit le plus de cas.

Elles refterent enfemble fi long-tems, qu'il
étoit prefque jour quand elles fe féparerent;
alors Madame Delville fe levant, voyez, lui
dit-elle, avec quelle peine je vous quitte;
il n'y avoit qu'un intérêt aufîi cher que celui
qui m'appelle , qui put m'engager à confen-
tir à votre abfence , ne fût-ce que pour une



G E C I L I A. 149

koîire : mais la vie eft femée de peines & de
chagrins ; les fouffrir patiemment, ou s'en
laifler abattre , eft tout ce qui dillingue la
force & le courage , de la foiblefle & de la
pufillaiiinaité. J'ofe hafarder ces réflexions
avec vous. Si j'en difois autant à la plupart
des perfonnes de votre âge, 011 m'accuferoit
de pédanterie.

Vous êtes trop bonne , répondit Cecile en
«'efforçant de cacher fon trouble -, & fi vous
M faites réellement l'honneur de penfer auflï
avantageufement fur mon compt«e , je tâche¬
rai de mériter que vous continuiez à me faire
la même grâce.

Ah, machere! s'écria Mad. Delville avec
chaleur, 11 ma façon de penfer fur votre compte
décidoit du tems que nous relierions enfem-
ble, nous 11e nous féparerions jamais. Mais
quel droit puis-je avoir à jouir à la fois feule
de deux 11 grands biens ! La mere de Morti-
mer Delville ne doit pas fe plaindre ; il n'y a
que celle de mifs Beverley, qui put s'eftimer
suffi fortunée qu'elle.

Vous voulez abfolument, madame , dit Ce¬
cile en feignant de fourire, me rendre digne
de votre eftime, puifque vous m'offrez par
vos éloges le motif le plus flatteur pour les
mériter. Elle la pria enfuite de préfenter fes
rsfpects à M. Delville, & ajouta d'une voix
émue : Vous trouverez , j'efpere , tout le
monde à Briftol beaucoup mieux que vous ne
Vous y attendez. I iij
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Je m'en flatte, repartit-elle ; j'efpere auffi
que vous trouverez Mail. Charlton en bonne
fânté , heureufe , & telle que vous l'avez
laiffée ; mais qu'elle ne m'efface pas de votre
fouvenir, & n'imagine jamais que parce qu'el¬
le vous a connue avant moi , elle vous aime
davantage. Le peu de tems qu'il y a que
nous nous connoiffons , a été rempli d'événe-
mens, & vous aurez bien des anecdotes à lui
communiquer avant qu'elle puiiïe avoir df;
raifons de vous être auffl tendrement attachée
que je le fuis.

Ah. madame ! s'écria Cecile, fes yeux fe
rempliffant de larmes , féparons - nous ; que
deviendra cette force d'efprit, que vous atten¬
dez de moi, fi je vous écoute plus long-
tems !

Vous avez raifon, ma chere amie, reprit
Mad. Delville, trop de tendrefîe amollit le
courage. Après quoi, l'embraflant affectueu-
fement : Adieu, s'écria-t-elle, charmante Ce¬
cile, douce, vertueufev& aimable créature,
adieu !... Vous emportez avec vous mes re¬
grets, mon amour, mon eftime , mes vœux
les plus flncere-s, & , dois-je vous le dire!
oui, génareufe fille, ma plus vive reconnûif-
fance !

Elle prononça à peine ce dernier mot, l'em-
forafîa encore, & fe hâta de la quitter.

Cecile, furprife. fatisfaite, mais extrême¬
ment émue, fut alfez long-tems fans avoir la
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force de fe mettre au lit. Elle voyoit dans
toute la conduite de Madame Delville, des
preuves de la plus parfaite eftime , qui la
portoit à favorifer le mariage même -qu'elle
fe croyoit obligée de traverfer ; elle voyoit
auffi que c'étoit avec la plus grande difficulté
qu'elle confervoit la fermeté néoe {faire pour
perfifter dans fon oppofition. Cecile étoit fur-
tout frappée qu'elle eût employé d'une ma¬
niéré fi expreffive le mot de reconnoiffance.
De quoi feroit - elle reconnoiffante ? penfoit-
elle, qu'ai-je fait, ou que pouvois-je faire,
fi elle fuppofe que fon fils fe foit conduit par
mes confeils » mon crédit fur fon efprit effi
bien foible ; & me fût-il tout-à-fait indiffé¬
rent, il ne feroit pas plus maître de lui-mê¬
me , qu'il ne l'eft actuellement. Tous mes
efforts fe font bornés à diffimnler mon mé¬
contentement ; & peut-être ne penfe-t-eîle ft
avantageufement de moi, que parce qu'elle
fuppofe que fon fils n'eft redevable de fa fer¬
meté & de fon courage qu'à ma prudence &
à ma circonfpeétion. Ali! elle le connoîtpeuf
S'il pénétroït aétuellement mes fentimens ! - • •

s'il voyoit toute ma foibleife, tonte ma par¬
tialité pour lui, il redoublerait de vigilance
pour m'éviter & m'ou'olier. Moins il m'efti-
meroit , & plus cette tâche feroit facile.
Etrange attachement à un préjugé invincible !
Il préférera le facrifice de fa vie à celle de
fon nom ; & tandis que fes tourmens & fes

I iv



iÇ2 C E C I L ! A.
combats intérieurs le menacent d'une mort

prochaine, il dédaigne une alliance à laquelle
il ne trouve qu'un feul & roible obftacle!

Ces réflexions , l'incertitude fi elle paffe-
3-oit jamais une autre nuit au château de Del.
ville, l'empêcherent de fermer les yeux. Elle
fe leva à cinq heures , & s'habilla fans fe
faire aider de perfonne ; elle étoit extrême¬
ment accablée. En traverfant une longue ga¬
lerie qui conduifoit au grand efcalier, &paf-
fant devant la porte de l'appartement de
JMortimer, l'idée de fa mauvaife fanté, du
long voyage qu'il fe propofoit d'entrepren¬
dre , & la probabilité qu'elle ne le reverroit
jamais, l'affecterent au point qu'à peine eut-
elle la force d'avancer fans s'arrêter pour
pleurer & prier pour lui. Environnée cepen¬
dant de domeftiques, & forcée de gagner fa
voiture, elle y monta rapidement, s'y enfon¬
ça , nût fon chapeau fur fes yeux, & fut per-
fuadée, au moment où les chevaux partirent,
que tout efpoir de bonheur lui étôit enlevé
pour jamais.

Fin du Livre Jîxieme»
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CHAPITRE PREMIER.

Renouemcnt.

L'heroïne de cette hiftoire , dans une
fitiration bien différente de celle où elle avoit

quitté Bury, y revenoit triftement, regrettant
au fond de fon cœur de s'être éloignée dupai-
fible féjour de fa naiflance. Sa femme-de-
chambre étoit avec elle dans la chaife; fon
laquais & un de ceux de M ad. Delville la
fuivoient à cheval.

Ses réflexions furent bientôt interrompues
I v
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par les cris redoublés des domeftiques ' elle
regarda par la portiere, & apperqut FUele,
courant après la chaife, aboyant contre ceux
qui cherchoient à le renvoyer.

Touchée de l'attachement de cet animal,
& de cette preuve de reconnoilfance des bon¬
tés qu'elle avoit eues pour lui ; perfuadée
d'ailleurs que c'étoit à caufe d'elle que fou
maître l'avoit oublié ; elle fe rappella le con-
feilde milady Pemberton, & fe repentit pref-
que de ne l'avoir pas fuivi : cependant elle
changea d'idée ; & lui faifant ligne avec la
main de s'en retourner, elle pria le laquais de
Mad. Delviile de s'en charger & de le remet"
tre à quelqu'un du château.

Ce petit événement, quoique peu remarqua¬
ble , fut pourtant le plus conlidérable de tout
le voyage; elle arriva chez Mad. Charlton
fans aucun autre accident.

La vue de cette dame lui caufa une fatis-
faélion qui lui étoit depuis long-tems étran¬
gère : fatisfaéHon pure, fans mélange, & que
rien ne diminuoit Elle lit renaître fa pre¬
mière affe&ion, & avec elle un fentiment qui
approchoit du calme de fes premières années;
elle fe retrouvoit dans une maifon où rien ne

lui avoit jamais caufé d'inquiétude; ellejouif-
foit de la fociété qui avoit autrefois comblé
tous fes delirs, & elle revoyoit les mêmes
fcenes, les mêmes perfonnes & les mêmes*
©bjets qu'elle avoit vus lorfque fon cœur &oit
tout eiitier à l'amitié.
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Mad. Charlton, malgré fou âge avancé &

les infirmités qui en font la fuite, confervoit
encore tout fon bon-fens : lerfqu'elle fe con¬
duisit par elle-même, on étoit fur qu'elle
agiffoit prudemment, mais fouvent fon trop
de bonté faifoit tort à fa raifen, elle n'écou-
toit plus que fa pitié, & la fraude ou l'arti¬
fice lui arrachoient des fecours qu'elle croyoit
donner à la néceffité & aux befoins réels. Si
on lui demandoit fon fentiment ou des con-

feils, ceux qu'elle donnoit étoient toujours
prudens, & de nature à faire honneur à fou
difcernement : lorfqu'on imploroit fes fecours ,

fa bourfe étoit toujours prête à s'ouvrir &fes
larmes à couler; mais fon zele, fon empref-
fement à foulager lui faifoit fouvent négliger
de s'informer fi l'objet qui avoit recours à
elle étoit digne de fes bontés, & elle ne fe
donnoit pas le tems de réfléchir fi fa fortune
étoit proportionnée à fa libéralité.

Cette générofité étoit cependant un peu mo¬
dérée par la vigilance de fes petites-filles, qui
craignant les conféquences qui en pourroienfc
féfulter à leur préjudice, avoient foin de lui.
en démontrer l'inconvénient & le danger.

Ces dernoifelles étoient les filles d'un fils
unique que Mad. Charlton avoit perdu; elles
.n'étoient point mariées , & vivoient avec leur
grand'-mere, dont la fortune affez confidérable

ydevoit être un jour leur partage; elles l'at-
tendoient avec impatience 5 avides & intérêt»

l vj
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fées, elles defiroient réunir tout ce qu'elle
Îioflfédoit ; fes dons , même les plus modiques,eur déplaifoient, comme diminuant d'autant
leur portion. Leur occupation principale étoit
d'éloigner de leur grand'-mere tous les objets
de pitié ; & quand elles ne pouvoient y réuffir,
elles joignoient à fes aumônes un accueil'fi
dur & des cenfures fi ameres, que tout indigent
qui avoit la moindre fenfibilité n'y revenoit
pas une fécondé fois.

Mifs Beverley étoit, de toutes fes connoif.
fances , celle dont elles craignoient le moins
l'intimité ; fa fortune étoit trop confidérable
pour lui fuppofer des vues intérelfées, & elles
éprouvoient elles-mêmes plus d'honnêtetés de
fa part qu'elles ne lui en rendoient.

Mad. Charlton aimoit Cecile avec une ten-
dreife bien fupérieure à l'affeétion qu'elle avoit
pour fes petites-filles. Cecile dans fon enfance
l'avoit refpeétée comme fa mere; & recon-
lroiffante de fes bontés & de fes foins, elle
l'avoit enfuite chérie comme fon amie. Le
renouvellement de leur première liaifon leur
procura à l'une & à l'autre la plus vive fatis»
faction ; ce fut un baume falutaire pour le
cœur de Cecile, & elle donna, pour ainfi
dire, une nouvelle exiftence à Mad. Charlton.

Le lendemain de bonne heure, elle écrivit
un mot à M. Monckton & à milady Margue¬
rite , pour leur apprendre fon retour dans ia
province deSufîblk, & leur demander quand
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ê!le pourroit rendre fes devoirs à cette der-
niere. Milady fit répondre verbalement que
ce feroit quand il lui plairoit 5 mais M.
Monckton fe rendit fur-le-champ chez Mad.
Charlton.

Son étonuement & fa joie d'un événement
auffi imprévu étoient fans bornes? il le re-
gardoit comme une faveur du fort, & con-
cluoit qu'après avoir échappé au péril dont le
féjour au château de Del ville le menaçoit, il
n'avoit plus rien à redouter 5 & que tout con¬
courrait par la fuite à fa félicité.

La fatisfa&ion de Cecile e\n le revoyant fut
auffi fincere, quoique moins vive 5 que la
fienne : mais cette conformité de fentimens
dura peu ; car lorfqu'il s'informa de ce qui
s'étoit paffé au château, & des raifons qui
l'avoient obligée à le quitter, fes efforts pour
en faite un détail fuccint , évitant autant
qu'elle put de s'appefantir fur certaines cir-
conftances, lui rendirent cette première par¬
tie de fon récit fort défagréable 5 & lorfqu'elle
en vint aux événements qui s'y étoient paffés,
& qu'il s'apperqut de la répugnance qu'elle
avoità s'expliquer, de l'air mortifié dont elle
écoutoit fes queftions, & du déplaifir mani-
fefte qui fe mêloit à fa trifteffe toutes les fois
qu'il la mettoit dans le cas de nommer Del-
ville, il comprit aifément, ou qu'ils s'étoient
féparés fans explication ; ou qu'ils en avoient
eu une dont Cecile avoit été offenfée.
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Il conclut de là, que puifque l'épreuve
qu'il avoit le plus redoutée étoit enfin ter¬
minée, & qu'elle avoit quitté mécontente
l'afyle qu'elle avoit recherché avec tant d'em-
preffement, Delville lui-même ne fouhaiteit
point un mariage qui ne devoit vraifembla-
blement plus avoir lieu : il ne voyoit donc
plus rien qui pût s'oppofer au fuccès de les
vœux.

Elle fe retrouvoit dans les lieux où elle
l'avoit regardé comme le premier des hom¬
mes , il favoit que pendant fon abfence per-
fonne ne s'étoit établi dans le voifinage, qui
fut en droit de lui difputer cette prééminence ;
il alloit avoir la liberté de la voir tout à fon
aife. Ses efpérances & fa confiance augmen¬
tèrent au point qu'il commença même à fe
réjouir du penchant qu'elle avoit témoigné
pour Delville, fe flattant qu'il lui infpireroit
pour un tems un dégoût invincible pour toute
autre liaifon. Toute fon attention eut pour
objet de conferver fon eitime, - de regagner
ee que l'abfence avoit pu lui faire perdre de
l'afcendant que l'idée avantageufe qu'elle
s'étoit formée de fes connoifîances lui avait
acquis fur fon cfprit, & fes vues avoient une
apparence plus vraifemblahle de fuccès que
tout ce que fa dextérité auroit pu lui procurer.

Le lendemain Cecile prit la voiture deMad.
Charlton, & alla rendre fes devoirs à milady
Marguerite, dont la compagne, Mlle. Bennet,
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la reçut avec line politeffe baffe & rampante}
mais lorfqu'elle fe trou-a avec la maîtreffe
de la maifon, elle s'apper<;ut fi bien du peu
de fatisfaction qu'elle avoit de la voir, qu'elle
fe repentit de fan attention, & auroit fouitaité
n'avoir jamais penfé à cette vifite.

Elle ne trouva chez elle que M. Morrice,
qui étoit le feul homme qui pût fe réfoudre,
en l'abfence de fon mari, à lui tenir compa¬
gnie, mais qui, comme la plupart des jeunes
gens afiidus auprès des vieilles femmes, étoit
perfuadé de s'affurer par-là un legs confidé-
rsble qui le récompenferoit de fa complai¬
sance.

Une des premières queftions de miladyfut:
J'apprends que vous n'êtes pas encore ma¬
riée} fi M. Monckton avoit été réellement
votre ami, il auroit cherché à vous procurer
un établiffement

Jen'étois, ditCecile avec fermeté, niaffez
preffée, ni affez indifcrete pour exiger une
pareille preuve d'amitié de la part de M.
Monckton.

Mademoifelle, s'écria Morrice, quelle af-
freufe nuit que celle que nous paffâmes au
Vaux-Hall! Pauvre Harrel! je l'ai extrême¬
ment plaint. Je n'ai pas eu le courage depuis
lors de vous revoir, non plus que Mad. Harrel.
Auffi-tôt que j'ai fu que vous étiez chez M.
Delville, j'ai penfé à vous faire vifite} car
je vous avoue que je n'aurois j'amais pupren-



C e e i t i a;

dre fur moi de retourner chez M ad. HamI.
Vous n'avez nul befoin d'excufe, repartit

Cecile j j'étois, dans cette circonftance, très-
peu difpofée à recevoir ou à m'occuper de
vifites.

C'efi: ce que j'ai penfé, mademoifelle, ré¬
pondit-il , & ce qui a été caufe que je me fuis
îi peu prefle ; je tâcherai cependant, made¬
moifelle , de réparer l'hiver prochain ma né¬
gligence: d'ailleurs, je vous ferois très-obligé
de vouloir bien me préfenter à M. Delvllle,
dont je ferois enchanté de faire la connoif-
fance.

M. Delville, penfa Cecile, n'en feroit que
très-médiocrement flatté. Elle fe contenta de
lui dire qu'il n'y avoit point d'apparence
qu'elle paffat l'hiver chez M. Delville.

Oui, mademoifelle, il eft vrai, s'écria-t-il,
je me rappelle qu'entre ci & ce tems-là vous
devenez abfolument maîtreffe de vos actions ;
& alors j'imagine que vous aurez votre mai-
fou , ce qui vaut beaucoup mieux à toutes
fortes d'égards.

Je ne penfe pas de même, dit milady Mar¬
guerite 5 je n'ai jamais vu que le parti que
prenoit une jeune demoifelle de fe mettre à
îon ménage produisît un bon effet. Mademoi¬
felle fera beaucoup mieux de fe marier, &en
attendant, de choifxr quelqu'un de raifonna-
Ihle, chez qui elle puiffe fe placer.

Rien de plus jufte, milady, reprit-il} une
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jeune demoifelle qui vit feule , s'expofe à mille
dangers. Quelle efpece d'habitation , made¬
moiselle , eft le château de M. Delville? J'ai
ouï dire qu'il pofledoit beaucoup de terres
&une grofle maifon.

C'eft un vieux château, «ronfleur, fitué au
milieu d'un parc.

Cela doit être furieufement défert & foli-
taire ; vous avez dû être bien contente de re¬
venir dans ce pavs-ci.

Je ne l'ai trouvé ni défert ni folitaire, &
j'en ctois très-fatisfaite.

Mais, oui, après y avoir réfléchi, je n'eu
fuis point trop étonné ; un vieux château dans
un grand parc doit préfenter un afpect fingu»
gulier, quelque chofe même de noble.

Oui, s'écria milady; on difoit que vous
en deveniez la maîtrefle, & que vous époufiez
le fils de M. Delville. J'avoue que ce mariage
me paroiflbit convenable 5 je n'y voyois au¬
cune difficulté.

J'ai oui dire tant de chofes extraordinai¬
res , ajouta Cecile, & fi peu vraifemblables
que je commence à préfent à ne plus m'é-
tonner de rien.

M. Delville m'a paru un charmant jeune
homme , dit Morrice ; j'ai eu le plaifir de le
rencontrer une ou deux fois chez le pauvre
Harrel, & l'ai trouvé très-aimable : ne le trou¬
vez-vous pas comme moi, mademoifelle ?

Oui, je le crois du moins.
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Mais, je ne vous le donne pas pour un être
bien extraordinaire , reprit Morrice, imagi¬
nant qu'elle n'avoit hélité que parce qu'elle
n'étoit pas de fon avis; j'en parle feulement
d'après ce qu'on en dit, & fur ce qu'en penfe
le public.

Dans ce moment ils furent joints par M.
Monckton & quelques gentilshommes du voi-
finage, qui fe trouvoient chez lui en vifite.
Sa paffion n'étoit point de nature à lui faire
defirer la folitude ; fon caraftere ne le portoit
point à fe priver d'aucune des jouiffances qu'il
pouvoit fe procurer. La converfation devint
générale, & elle continua de même jufqu'au
moment où Cecile prit congé pour s'en aller.
M. Monckton lui donna la main pour la con¬
duire à fa voiture, & tout en marchant, il
lui parla de quelques changemens qu'il médi-
toit, & fur lefquels il fouhaitoft avoir fon
avis. Son but, en l'arrêtant, étoit de décou¬
vrir ce «-qu'elle penfoit de la réception qu'on
lui avoit faite, & fi elle foupconnoi't encore
que milady Marguerite fût jaloufe; penfant,
d'après ce qu'il favoit de fa prudence & de fa
délicateiTe , que fi elle venoit une fois à s'en
appercevoir, elle éviteroit foigneufement toute
efpece de commerce avec lui.

11 commenqa donc à lui parler du pkifir
que milady prenoit aux travaux de la cam¬
pagne , & fur-tout à la culture des arbres,
& combien il fe fiattoit que Cecile lui feroit
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fouvent l'honneur de la venir voir, fans exi¬
ger, attendu fes infirmités, qu'elle lui rendît
exactement fes vifîtes. PI continuoit fur le
même ton, lorfque Morrice qui étoit forti de
la maifôn par une porte de derrière & avoit
pris le plus court chemin pour les devancer
& fe- cacher derrière un laurier épais, en
fortit tout-à-coup pour les furprendre.

Ah! ah ! s'écria-t- il en riant de toutes fes
forces je vous attrape à la fin. Voilà une
bonne anecdote à raconter à milady Margue¬
rite ; je vous promets qu'elle la faura.

M. Monckton, toujours fur fes gardes „

lui répondit fans héfiter : je vous prie ; Mor¬
rice , de n'y pas manquer; ayez foin auffi de
l'inftruire de ce que nous difions de vous.

De moi? s'écria-t-il avec un peu de viva¬
cité; il me femble qu'il n'en a point été
queftien.

Oh ! cela ne fe paîfera pas ainfi, je vous
allure ; bientôt à table on contera une toute
autre hiftoire; & vous éprouverez la vérité
de l'ancien proverbe relativement à ceux qui
s'amufent à écouter aux portes.

Je veux être pendu fi je comprends ce que
vous prétendez par-là.

Comment , oferiez-vous foutenir n'avoir
pas entendu dire à mifs Beverley, que vous
étiez un véritable orang-outang , ou homme
finge?

Non, réellement, je ne l'ai pas entendu»
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Non ? ni combien elle admiroit votre dex¬
térité à éviter trois fois en un feul jour d'être
bien étrillé pour votre impertinence incorri¬
gible ?

Je n'en ai pas entendu un feul mot. Etril¬
lé! Mifs Beverley, faites-moi la grâce ....
avez-vous rien dit de pareil?

Oui, repartit M. Monekton ; & non-feu¬
lement étrillé , mais encore d'être bien faucé
dans l'étang; car elle étoit perfuadée qu'é¬
chauffé par le premier châtiment, le fécond
vous auroit rafraîchi, & alors vous auriez
été en état de retourner .habiter les forêts
qui vous ont vu naître. Elle aflure que vous
etes venu du fond de l'Afrique, & que vous
n'êtes pas encore à moitié apprivoifé.

Bon dieu! s'écria Morrice tout étonné, je
n'aurois jamais foupqonné que mifs Beverley
eût été capable de dire une pareille chofe.

Et aftuellement le croyez - vous ? lui de¬
manda Cecile.

Bon, bon! ajouta froidement M. Monek¬
ton, ne l'a-t-il pas entendu de fes propres
oreilles ! Toute la compagnie l'entendra aufli
bientôt, pour peu que je me rappelle de l'en
inftruire-

Cecile gagna après cela fa voiture, laiflaiifc
M. Monekton ajufter cette affaire comme il
jugeroit à propos avec le trop crédule Mor¬
rice ; & fuppofant qu'il cherchoit fimplemenfc
h s'amufer , ou qu'il avoit recours à cet es*
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pédient'' pour corriger ce jeune homme de fon
étourdefie, elle s'abftint de rien dire qui pût
déranger fes projets.

M. Monckton, allez indifférent fur ce qu'on
potivoit lui dire au fujet des autres femmes ,

ne fouffroit pas patiemment qu'on le plaifan-
tât relativement à Cecile : il fe propofoit en
confe'quence, d'intimider aiïez Morrice pour
qu'il n'eût plus envie de recommencer ; & il
y réuffit parfaitement. Ce pauvre perfonnage,
dont les obfervations & les difcours étoient
l'effet du hafard & de fon étourderie , ne
fonpqonnoit, point les delfeins de M. Monck¬
ton ; & quoiqu'il ne crût pas que Cecile eût
fait ufage précifément des mêmes expreffions,
il imagina que M. Monckton cherchoit à le
rendre la fable de la compagnie ; c'eft pour¬
quoi il prit le parti d'éviter foigneufement de
rien dire qui pût lui rappeller ce qui venoit
de fe paiïer.

M. Monckton l'avoit admis chez lui, parce
qu'il fe promettoit plus d'amufeinent de fes
fottifes & de fes étourderies, qu'il n'auroit
pu en trouver dans des converfations plus fen-
fées , auffi long-tems qu'il feroit a {failli de
doutes & de craintes au fujet de Cecile.

Le caraétere de Morrice étoit tel qu'il le
falloit pour amufer une nombreufe compa¬
gnie : avide de plailir & toujours prêt à faire
tout ce qu'on fouhaitoit, porté à fe rendre
agréable, fans confidérer jamais fx les moyens
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qu'il employoitpoury réuffir n'offenfoientper-
fonne ; le premier à inventer une malice &à
la mettre en œuvre contre quelqu'un, & le
dernier à fe fâcher quand il en devenoit lui-
même l'objet; gai, infouciant & léger: c'é-
toit un compofé de pétulance & de bonne
humeur.

Cecile, en quittant cette maifon, fe pro¬
mit bien qu'elle n'y reviendrait pas fi-tôt ;
elle étoit extrêmement mécontente demilady
Marguerite , fans foupqonner , cependant,
qu'elle eût des raifons particulières de la haïr.
Sa propre innocence & l'eftime qu'elle avoit
pour M. Monckton , qu'elle croyoit animé
pour elle des fentimens les plus épurés & les
plus défintéreffés , l'empêchoient de préfu¬
mer qu'elle fe fût attiré l'inimitié de fon
époufe.

La fécondé vilite qu'elle rendit fut à Mad.
Harrel : elle la trouva en proie à l'horreur
d'une oifive folitude ; dénuée de tout ce qui
jufqu'alors avoit pu lui faire aimer fon exif-
tence. Son efprit étoit auffi abattu que fa
perfonne étoit indolente ; elle n'avoit plus ni
partie à former , ni fête à ordonner, ni af-
femblée à arranger, ni ajalternent à exami¬
ner. Ces objets, joints aux vifites & aux
fpeétacles , avoient pendant fon mariage oc¬
cupé tout fon tems; & comme elle s'étoit ma¬
riée très-jeune , ils avoient remplacé les jeux
de l'enfance , les maîtres & la gouvernante,
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Cette indolence abfolue, quoique l'effet d'un
efprit dénué de toute reffource, était décorée
par elle du titre de mélancolie, & paffoit
pour telle aux yeux du public. Peu accoutu¬
mée à analyfer les fentimens, ou à fonder les
replis du cœur, la pitié qu'infpiroit en géné¬
ral la perte de fonmari, lui perfuadoit qu'elle
pleurait réellement fa trifte fin ; & cependant *

fi fa mort n'eut occafionné aucun changement
dans fa maniéré de vivre , à peine fe la feroit-
elle rappellée.

Elle revit Cecile avec beaucoup de plaifir »

& lui entendit renouveller avec encore plus
de fatisfaftion la promelfe de lui faire pré¬
parer un appartement dans fa maifon , auffi-
tôt qu'elle auroit atteint fa majorité, pour
laquelle elle n'avoit plus qu'un mois à at¬
tendre.

La joie que fa préfence infpira à M. Arnotfc
fut bien plus vive & plus pure: il lui fut
impoffible de ne pas s'en appercevoir, & de
ne pas reifentir une efpece de regret , non-
feulement de la paffion confiante qui l'occa-
fionnoit, mais encore de l'impolïibilité où elle
fe trouvoit de la récompenfer. Son mariage
avec lui auroit été exempt de toute contrarié¬
té ; il étoit d'un caraftere doux, d'une naif-
fance égale à la fienne; il l'aimoit tendre¬
ment : & elle étoit couvaincue que la fierté
ou la vanité n'auroient jamais été capables
de vaincre fon inclination. Cependant il lui
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étoit aufîi impofîible de pouvoir le payer de
retour , que de lui refufer fon eftime. Les
qualités fupérieures de Delville, fur lefquel-
les fou mécontentement ne pouvoit lui fer-
mer les yeux, endurcirent alors fon cœur
plus qu'auparavant, & le rendirent invul.
nérable, comme M. Monckton l'avoit bien
prévu.

Elle n'eut cependant point la foibleffe de
s'abandonner aux plaintes & aux regrets;
elle n'étoit plus incertaine; fes efpérances &
fes craintes s'etoient changées en certitudes.
Delville , en la quittant, l'avoit prévenue
que c'étoit pour toujours, & il avoit même,
Juoique foiblement , fait des vœux pour faélicité avec un autre que lui. Il lui paroif-
foit donc auffi convenable à fa réputation qu'à
fon repos, de montrer autant de courage que
lui à vaincre fon penchant; elle s'abftintde
communiquer à Mad. Charlton ce qui s'étoit
palfé entr'eux, afin qu'il n'en fut plus parlé.
Elle s'arrangea de maniéré à s'ôter le loifîr
de fe rappeller de dangereux fouvenirs ; elle
parcourut de nouveau fes anciennes promena,
des, & renoua avec fes premières connoifian.
ces, dans l'efpérance qu'en continuant à rem.
plir ainfi fon tems, elle parviendroit à fur»
monter une paffion malheureufe,

CHA*
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CHAPITRE IL

Vifite.
H u I T jours s'étoient à peine écoules de¬
puis l'arrivée de Cecile, lorfque travaillant
auprès de Mad. Charlton dans fon cabinet
de toilette, fa femme-de-chambre entra pré¬
cipitamment , & avec un fouris qui paroif-
foit préfager de bonnes nouvelles, lui dit:
Mon dieu , mademoifelle, voici Fidele ! Et ce
chien qui la fuivoit, courut à Cecile avec
toutes les démonltrations de la joie.

Julte ciel ! s'écria-t-elle. Qui eft-ce qui l'a
amené? D'où vient-il?

Un payfan l'a conduit ici, mademoifelle ;
mais il s'eft contenté de le remettre , & n'a
pas voulu s'arrêter une minute.

Qui a-t-il demandé ? Qui l'a vu ? Qu'a-t-il
dit ?

Il a vu Rodolphe , mademoifelle.
On fit donc venir Rodolphe, & on lui ré¬

péta les mêmes queftions. Mademoifelle, dit-
il, je ne connois point cet homme; c'eft la
première fois de ma vie que je le vois ; il m'a

Tome IV« K
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feulement prié d'avoir foin de ne remettre ce
chien qu'à vous , adurant que vous ne tar¬
deriez pas à recevoir une lettre à ce fujet.
Enfuite il s'en eft allé ; je voulois qu'il at¬
tendît que je vous enfle prévenue , mais il
s'eft immédiatement éloigné.

Cecile, étonnée de ce récit, ne favoit ce
qu'elle devoit en penfer. Quand à Mad. Charl-
ton, dès que les domeftiques fe furent retirés,
elle demanda à qui le chien avoit appartenu,
foupqonnant par l'extrême agitation qu'elle ap-
percevoit chez Cecile, qu'il y avoit quelque
chofe d'extraordinaire & d'intéreffant attaché
à l'envoi de cet animal.

Il auroit été inutile de vouloir rien dégui-
fer ; la confulion, la furprife de Cecile ne le
lui permettoient pas. Après avoir eu recours
à différentes évadons , elle finit par lui com¬
muniquer en peu de mots fa pofition relati¬
vement à Delville , la maniéré dont il l'avoit
quittée, & fes motifs. Toutes ces circonftan-
ces fe trouvoient tellement liées avec l'hif-
toire de Fidele, qu'il étoit impoffible qu'elle
rendît compte de l'une fans faire mention des
autres.

Le ton ému de Cecile , la maniéré dont
elle fit cet aveu, découvrirent bientôt à Mad,
Charlton tout ce qu'elle lui avoit caché juf-
qu'alors ; fa paffion & les contretems qu'elle
avoit éprouvés intérefferent vivement cette
dame, elle avoit toujours penfé qu'aucun mor-
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tel ne pouvoit eonnoître Cecile fans l'aimer,
& que fi elle n'étoit pas encore mariée, la
difficulté qu'elle avoit eue à fe décider en étoit
la feule caufe. Quel ne fut pas fon étonne-
ment, en apprenant qu'il fe trouvât un hom¬
me capable de réfifter aux charmes de la beau¬
té , unis à la douceur, aux talens & à la for¬
tune ! Elle le déteftoit puis elle le plaignoit,
en fuppofant que l'extrême froideur de Cecile
avoit été la véritable caufe de fa fuite.

Cecile étoit dans le plus grand embarras »

ne fachant quelles conjectures former au fu-
jetde cet envoi; elle favoit que Delville avoit
fouhaité que fon chien le fuivit à Briftol : fa
mere , toujours empreffée à l'obliger, auroit
moins voulu alors que jamais en négliger l'oc-
cafion. Elle nepouvoitdoncpas douter qu'elle
ne le lui eût envoyé; & c'étoit, fuivanttou¬
tes les apparences, de Briftol qu'il venoifc.
Etoit-il probable que Delville eût ofé pren¬
dre la liberté de lui faire ce préfent? Il n'y
avoit que très-peu de tems qu'il l'avoit exhor¬
tée à l'oublier, & il auroit été fmgulier qu'il
lui eût envoyé un animal fi propre à luirap-
peller fon fouvenir. Quelle pouvoit être la
lettre qu'on lui avoit annoncée? d'où & de
qui devoit-elle venir?

Cela étoit incompréhenfible; tout ce qu'elle
pouvoit fuppofer avec une apparence de vrai-
femblance , étoit que ce feroit un four de
milady Pemberton , qui auroit perfuadé à

.1 K ij
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Delville de lui envoyer ce chien, en î'affu-
rant peut-être qu'elle l'avoit demandé.

Révoltée de cette conjecture , fa première
idée fut de le renvcTyer tout de fuite au châ¬
teau ; mais efpérant que la lettre qu'on lui
avoit annoncée contiendroit quelque explica¬
tion, elle refolut , avant de prendre aucun
parti, d'attendre fon arrivée, ou au moins,
qu'elle eût des nouvelles de Mad. Delville:
elles s'étoient déjà mutuellement inftruites de
l'heureufe iffue de leurs voyages refpeétifs,
.& elle s'attendoit dans peu à recevoir une
nouvelle lettre, bien convaincue , par toute
la conduite de Madame Delville, que celle-ci
ïi'avoit aucun delir qu'elle revînt habiter fon
château, & que rien ne s'oppofoit à ce qu'elle
pafTât le relie de fa minorité chez Madame
Charlton.

Cependant les jours s'écauloient, & elle
ne recevoit pas le moindre éelairciffement j
une femaine, quinze jours s'étoient d-éja paf-
fés, & il n'arrivoit point de lettre. Elle con¬
clut qu'on l'avoit trompée en la lui annon¬
çant, & elle fe repentit d'avoir ajouté foi à
cette promeffe. Elle étoit très - inquiété ; ce
préfent lui faifoit craindre que Delville n'eût
des idées défavorables fur fou compte; le fi-
lenee de fa mere lui donnoit des inquiétudes
fur fa fanté , & l'incertitude fur la maniéré
dont elle devoit fe conduire , la tenait dans
yjie continuelle irréfoiution. Elle tâcha vai-
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aement de fe conduire comme fi cet événe¬
ment n'eût point eu lieu ; mais fon efprit n'é»
toit pas dans fon affiette ordinaire , & les
mêmes aillions ne produifoient plus les mû¬
mes effets ; toutes les fois qu'elle travailloit
ou qu'elle lifoit , la vue de Fidele toujours
à fes côtés , détournoit fon attention : il en
étoit de même lorfqu'elle fe promenoit ; Fi¬
dele ne manquoit jamais de la fuivre ; & fi
dans les vifites qu'elle faifoit à fes anciennes
connoiffances , elle ne permettoit pas qu'il
l'accompagnât , elle penfoit pendant tout le
chemin au contenu des lettres qu'elle croyoifc
devoir trouver à fon retour chez Madame?
Charlton.

Les gentilshommes de la province , qui
pendant la vie du doyen avoient recherché
Cecile, continuèrent à lui rendre leurs hom¬
mages & renouvellerent leurs propofitions î
mais les réponfes qu'ils reçurent furent cour¬
tes & décifives.

M.Biddulph fut de ce nombre; néanmoins
Cecile, fans s'en appercevoir, lui témoignoifc
plus d'égards qu'à tous les autres , parce
qu'elle favoit qu'il étoit l'ami de Delville ,

quoique fa converfation ne fervît qu'à aug¬
menter fes inquiétudes & fon irréfolution.
Après s'être entretenu en général de toutes les
perfonnes qui compofoient la maifon qu'elle
venoit de quitter, il s'informa plus particu¬
lièrement du jeune Delville , Se ajouta ; Je
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finis» eîl vérité, bien affligé de voir, partout
ce que j'apprends de lui , que fa fanté foifc
auffi mauvaife.

Cette réflexion réveilla toutes fes craintes;
& plus le fiience de Mad. Delville devenoit
alarmant, plus fon attachement pour Fidele
augraentoit. C'e pauvre animal paroiffoit re¬
gretter la perte de fon maître, & tandis qu'elle
cherchoit à adoucir fes peines en lui en faifant
part, elle imaginoit les lui voir partager.

Il ne falloit plus qu'une femaine pour
qu'elle fût majexïre, & elle fut bientôt entiè¬
rement occupée des préparatifs qu'exigeoit
cette circonftance. Elle fe propofoit de pren¬
dre poflfeffion d'une grande maifon qui avoit
appartenu à fon oiicle, & qui n'étoit éloignée
que de trois milles de celle de Mad. Charlton.
Elle donna fes ordres pour qu'on la réparât;
elle tecevoit dans cet intervalle les plaintes
de fes fermiers , leur promettait d'y avoir
égard, & de leur faire du bien.

Dans ce même tems on lui apporta, un jour
qu'elle était à déjeuner, une lettre de Mad.
Delville, qui lui faifoit des excufes de ce
qu'elle âvoit tardé fi longtems à lui écrire ;
ajoutant qu'elle en avoit été empêchée par
plufieurs embarras domeftiques, qui ne l'é*
tonneroient point quand elle fauroit que Mor-
timer perfiftoit à vouloir fortir du royaume
& voyager. Ils étaient tous actuellement de re¬
tour au château de Delville ; elle ne lui di-
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foit pas un mot de la fanté de fon fils, ni de
fes regrets ; le refte de fa lettre ne contenoit
que les nouvelles publiques, & des affuran-
ces d'amitié; elle avoit cependant ajouté par
apoftille : Nous avons perdu notre pauvre
Fidele. Cecile méditoit fur le contenu de cette
lettre qui augmentoit encore fon embarras à
fe décider fur ce qu'elle devoit faire , quand
à fon grand étonnement, 011 annonqa milady
Honora Pemberton. Elle pria auffi - tôt une
des Dlles. Charlton d'emmener Fidele , crai¬
gnant que fi milady ne l'a voit pas envoyé
elle-même, elle n'eût à elfuyer beaucoup de
plaifanteries.

Milady, qui étcit accompagnée de fa gou¬
vernante , lui fit l'hiftoire fuccinte de fon dé¬
part du château de Delville, & lui dit qu'elle
étoit actuellement en chemin avec fon pere
pour fe rendre dans la province de Norfolk,
où ilsalloient paffer quelque tems chez un fei-
glieur de leur connoiffance ; qu'il lui avoit
permis de le laiffer à l'auberge où ils avoient
couché, & de venir jufqu'à Bury lui faire
une petite vifite.

C'eft pourquoi, dit - elle , je ne puis refter
qu'une demi-heure avec vous: ainfi rendez-
moi compte, aufii vite qu'il vous fera poffi-
ble, de tout ce qui vous concerne.

Quel compte voulez-vous, milady , que je
Vous rende ?

Mais, d'abord des gens avec lefqueis vous?
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vivez ici, de ceux que vous voyez, enfin de
tout ce que vous faites.

Eh bien, je vous dirai que je vis chezMad.
Charlton. Quant à mes connoiffances, j'ai
au moins fes deux petites filles. Mad & Mlle.

Bon, bon! dit milady en l'interrompant,
il eft bien queftion de pareilles connoiffan¬
ces ! Vous allez fans doute, encore me nom¬
mer le curé, fa femme, leurs trois filles,
toutes leurs tantes & toutes leurs coufines.
j'abhorre ces fortes de gens. Ce que je veux
favoir, c'eft qui font vos intimes amis , & fi
vous faites ici d'auffi longues promenades que
celles que vous faifiez au château , & qui
eft-ce qui vous accompagne. Eniuite , la re¬
gardant malicieufement, e.lle ajouta : j'ima¬
gine qu'un joli petit chien feroit bien à fa
place dans un pays comme celui-ci... Ah,
mifs Beverley ! je vois que vous avez con-
fervé votre ancienne habitude de rougir.

Si je rougis à préfent, repartit Cecile, bien
convaincue de la jufteffe de fes foupqons,
j'imagine que c'eft pour vous, & non pas
pour moi; car fi je ne me trompe, il me fem-
ble que ce feroit bien le moment que milady
en perfonne, ou quelqu'un pour elle, en fît
autant.

Mon dieu, s'écria-t-elle, voilà un raifon-
nement qui refifemble à ceux de Mad. Del-
ville ! Vous avez précifément pris fa manié¬
ré ; mais favez - vous bien que je fuis infor»
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mée que vous avez trouvé moyen d'avoir Fi-
dele ici avec vous ? O fi, Mlle. Beverley !
Que diront papa & maman, lorfqu'ils appren¬
dront que vous avez pris le joujou de leur
pauvre petit ?

C'eft bien à moi, milady, h dire ft! Trou¬
vez-vous qu'une affaire de cette importance
foit matière à plaifanterie ?

11 faut bien que je vous prie , puifque vous
vous êtes fi fort avancée , de faire encore
quelques pas , & de renvoyer ce chien à la,
perfonne de qui vous l'avez requ.

Non , non ! vous en ferez ce que vous ju¬
gerez à propos : fi vous ne vous faites point
de fcrupule d'accepter des chiens de la part
d'un homme ; c'eft votre affaire, & point du
tout la mienne.

Si vous ne voulez abfolument pas le ren¬
voyer vous-même , vous devez du moins me
pardonner fi vous apprenez que je l'ai ren¬
voyé en votre nom.

Milady fe contenta pendant quelque tems
de rire & de plaifanter , mais lorfqu'elle eut
épuifé tout ce qui pouvoit fe dire à ce fujet,
elle lui avoua franchement, que c'étoit elle
qui l'avoit fait voler fecrétement, & le lui
avoit envoyé par un payfan.

Vous favez, continua-t-elle, que j'avbis
de la rancune contre vous, pour avoir eu la
méchanceté de vous fauver après m'avoir en¬
voyé chercher Mortimer pour qu'il vint vous
eonfoler, & prendre congé.
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Kêvez-vous, milady ? Quand vous âi-jê

envoyée ?
Ecoutez donc , n'aviez-vous pas l'air de

le fouhaiter, & n'étoit-ce pas la même chofe
que fi vous m'en aviez priée? Mais vraiment»
cela me fit paroître tout-à-fait ridicule après
l'avoir obligé de venir avec moi , & l'avoir
affuré que vous l'attendiez. ... Ne plus vous
retrouver , & ne point favoir ce que vous
étiez devenue ! Il a cru que tout cela n'étoit
qu'une invention de ma part.

Et ne l'étoit-ce pas réellement?
Qu'importe ? je voulois qu'il crût que vous

m'aviez envoyée ; car fans cela j'étois bien
fûre qu'il ne viendroit pas.

Vous êtes certainement trop bonne.
Eh bien, fuppofon's que je fuffe parvenue à

vous faire rencontrer , quel mal en feroit-il
arrivé? Cela n'auroit fervi qu'à vous donner
à l'un & à l'autre une idée des effets d'un
accès de fievre ; car vous auriez d'abord com¬
mencé par avoir chaud, enfuite froid; après
quoi vous feriez devenue rouge, & puis vous
auriez été pâle ; vous auriez fini par rire du
tour que je vous aurois joué ; & voilà à quoi
tout cela auroit abouti.

Cette façon d'arranger la chofe eft on ne
peut pas plus plaufible , s'écria Cecile en
riant : il faut cependant que vous preniez vo¬
tre parti d'avouer le vol ; car vous ne {au¬
riez exiger en confidence , que je m'en charge.
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Vous êtes bien ingrate , à ce que je vois,
dit milady, après toutes les peines, toutes
les rufes & toute la dépenfe auxquelles j'a£
été forcée pour vous obliger 5 tandis que pen¬
dant ce teras , le pauvre Mortimer a donné
dans toutes les gazettes le lignalement de foi*
chien favori, & l'a fait crier dans les bourgs
du royaume i foit dit en paflant, je vous con-
feillerois fi vous le renvoyez , d'enjoindre à
celui que vous en chargeriez , de fe faire
donner la récompenfe promife 5 elle ferviroifc
à le défrayer d'une partie de fon voyage.

Cecile fe rappella que Mad. Delville avoit
alïuré que fon étourderie étoit incorrigible»
& ne répondit rien.

Ah ! fi vous aviez vu , continua-t-elle , la
figure niaife de Mortimer lorfque je lui ai dit
que vous mouriez d'envie de le voir avant font
départ ! Il a rougi précifément comme
vous rougiffez aétuellement Vous vous
reffemblez furieufement !

Je crains donc, cria Cecile peu fâchée de
cette obfervation, que vous n'aimiez jamais
ni l'un ni l'autre.

Oh ! pardonnez-moi ; perfonne au monde
n'aime autant que moi les gens fmguliers.

Les gens fmguliers ! Et en quoi le fommes»
nous ?

En mille chofes. Vous favez que vous êtes
fi bonne, fi férienfe & fi circonfpeéte 5

Comment ?
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Mais , oui, vous ne vous moquez jamais

des vieilles gens , vous ne vous emportez
point contre vos domeftique-s ; vous ne tour¬
nez perfonne en ridicule ; vous êtes fi polie
avec les plus plats originaux , qu'on croiroit
que vous en êtes enchantée. Et à propos d'o¬
riginaux , je n'ai pu tirer aucun parti de mi-
lord Derfort; il a prétendu qu'il voyoit bien
que je plaifantois ; il n'a plus fait attention
à ce que j'ai pu lui dire. Je fuis pourtant
bien lïire qu'il a été redevable de cette dé¬
couverte à fon pere ; car fans lui il n'auroit
jamais eu l'efprit de s'en apperçevoir.

Ceeile commença alors à la prier très - fé-
neufement de vouloir bien renvoyer le chien,
& d'avouer que c'étoit elle qui l'avoit fait
enlever , & lui remontra de la maniéré la
plus forte les conféquences fâcheufes que
pourroit avoir une pareille étourderie.

Fort bien!, s'écria-t-elle en fe levant, tout
cela eft très - vrai ; malheureufement je n'ai
pas le tems à préfent d'en entendre davanta¬
ge ; d'ailleurs , ce feroit anticiper fur la pre¬
mière leçon de Mad. Delville : vous parlez fi
parfaitement le même langage qu'elle , que
ce n'eft pas fans beaucoup de peine que je
parviens à diftinguer les réprimandes de l'une
d'avec celles de l'autre.

Elle partit après cela précipitamment , en
protêts;ant qu'elle n'avoit déjà que trop mis à
l'épreuve la patience de Jon pere, &, que fi

cils
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elle tardoit encore une minute, il ne manque-
roit pas de faire partir une demi - douzaine
d'exprès pour s'informer fi elle avoit pris la
route d'Ecoffe ou celles de Flandres.

Cette vifite fut cependant agréable & con-
folante pour Cecile , qui fe trouva délivrée
de fon incertitude , & vit avec plaifir que
Delviile ne lui avoit point fait ce préfent »

qui, venant de fa part, auroit été auffi humi-
liant que déplacé. Elle fe reprochoit de ne
l'avoir pas renvoyé fur-le-champ au château»
Pour réparer cette faute le mieux qu'il lui
feroit poffible , elle réfolut que fon laquais
partirait le lendemain matin pour le recon¬
duire , & qu'elle lui donnerait une lettre
pour Mad. Delviile, par laquelle elle l'in¬
formerait de ce qui étoit arrivé. Elle crut ne
devoir pas fe faire un fcrupule de lui appren¬
dre la part que milady Pemberton avoit eue
dans toute cette affaire, puifqu'elle s'expofe-
roit fans cela aux foupçons les plus humi-
lians, & que cette jeune étourdie ne lui fau-
roit pas le moindre gré de fa difcrétion.

Lorfqu'elle communiqua ces petits événe-
mens à Mad. Charlton , cette bonne vieille
dame, connoilTant fon attachement pour Fi-
dele, lui confeilla d'attendre encore quelque
tems avant de s'en féparer, & de fe conten¬
ter de fairefavoirà Mad. Delviileoùil étoit,
& ce que milady Pemberton avoit fait, en lui
lailfant ainfi le foin de prendre des arrange¬

rez# ÎV, L
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mens pour fon retour, elle lui fournirait l'oc-»
cafion de pouvoir le lui offrir.

Cecile rejeta abfolument un pareil expé¬
dient; & puifque Delville perfiftoit dans fa
réfolution de l'éviter, elle comprit qu'il etoit
prudent & convenable de renvoyer un ani¬
mal qu'elle ne pouvoit garder que pour le rap-
peller le fouvenir d'un homme qu'elle dcvoit
s'efforcer d'oublier.

CHAPITRE IIL

Incident.

3L,e courage de Cecile commenqoit ;i s'c«
puifer : elle regardoit fa réparation d'avec
Delville , comme devant durer autant que
fa vie , puifqu'aucune confidération d'intérêt,
d'inclination ou de fanté , n'étoit capable
d'ébranler fa réfolution. Sa mere paroiffoit
faire autant de cas de fon nom que de fon
exiftence, & elle étoit convaincue que les
préjugés du pere feraient encore plus infur-
montables. La fierté de Cecile, excitée par la
leur, lui faifoit envifager avec plus de colere
que de chagrin, la facilité avec laquelle ils
s'accordoient 4 rejeter fon alliance > mais fon
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amour-propre & fon reffentiment fe taifoient'

lorfqu'elle réfléchiffoit à l'état de la fanté de
Delville : la douleur l'emportoit alors. Il étoit
perdu non-feulement pour elle , mais encore

: pour le monde entier. Ses réflexions devin-
' rent fi triftes que pour fe dérober aux obfer-

vations de Mad. Charlton, elle fe réfugia un
foir dans un des cabinets du jardin, où elle
ne voulut d'autre compagnie que Fidele.

Sa douleur & fa tendreffe furent un peu
foulagées par la liberté de lui exprimer fes
regrets fur l'abfence de fon maître, fon exil
volontaire, & le mauvais état de fa fanté :
elle l'invitoit à partager fa douleur , & fe
plaignoit de ce qu'elle alloit bientôt être pri¬
vée de cette confolation en le perdant ; elle
n'auroit plus que fon cœur qui confervât le
fouvenir de Mortimer. Elle s'écria enfin d'un
tonromanefque : Va, cher Fidele, va rejoin¬
dre ton maître, & ôte-rnoi par ton départ tout
ce qui me reftoit de lui ; prie-le de ma part,
de ne pas t'aimer moins pour avoir appartenu
quelque tems à Cecile : que jamais fon cœur

Ifuperbe ne puiffe connoître, ni fe glorifier detout l'attachement qu'à fa confidération elle
a eu pour toi ! Va, cher Fidele , garde-le la
nuit, & fuis-le lé jour; fers-le avec zele....
ne l'abandonne jamais.... Oh , que fa fanté
n'eft-elle auffi confiante que fa fierté ! C'eft le
feul côté foible, le feul vulnérable....

A peine achevoit-elle ces derniers mots,
L ij
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que Fidele aboya de toutes fes forces, & la
quitta en courant. Ayant jeté les yeux du
côté de la porte pour voir ce qui avoit pu
l'épouvanter, elle apperqut Delville lui-même,
debout & comme immobile.

Son étonnement à cet afpeét fut extrême;
il lui parut furnaturel : elle crut plutôt voir
fon ombre que fa perfonne ; elle avoit peine
à feperfuader que l'objet qu'elle voyoit exiitât
réellement.

Delville fut à fon tour quelque tems fans
pouvoir rompre le filence : il la regardoit
comme doutant encore fi c'étoit véritablement
elle; ce qu'il avoit entendu étoit auffi éton¬
nant pour lui, que ce qu'elle voyoit l'étoit
pour elle.

Enfin cependant, tourmenté par le chien,
qui par fes fauts lui témoignoit la joie qu'il
avoit de le revoir, il fut obligé de faire atten¬
tion à lui, & ne put s'empêcher de lui rendre
fes careffes : Oui, mon pauvre Fidele , lui
dit-il, tu as droit à mon amitié ; tu peux
compter que je ne t'oublierai jamais.

Cecile, à l'ouïe de fa voix, commenqa à
refpirer ; & Delville ayant tranquillifé le chien,
entra dans le cabinet, en difant : Eft-il pof-
fible ! fuis-je bien éveillé ?... Bon dieu ! fe
peut-il !

Cecile fe rappellant alors les exclamations
romanefques que fa douleur lui avoit arra¬
chées , fut accablée de honte & de regret,
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& tomba prefque fans force fur un banc.
Delville vola à fon fecours, & fe jeta à

fes pieds pour lui exprimer de la maniéré la
plus paffionnée toute F étendue de fa recon-
noiflance.

Cerile furprife, tremblante, éprouvant à
la fois mille mouve-mens contraires , s'efforqa
de fe lever & de lui échapper ; il la retint.
Non, trop aimable mifs Beverley! non , ce
n'eft pas ainfi que nous devons nous féparer;
ce n'eft que dans ce moment que je connois
tout fe prix du tréfor auquel j'étois prêt de
renoncer, &fans Fidele, je l'aurois toujours
ignoré.

En vérité, s'écria-t-elle avec émotion, vous
pouvez m'en croire, Fidele n'eft ici que par
un pur hafard.... Milady Pemberton l'avoit
fait enlever fans que j'en fuffe rien.... elle
l'avoit volé, elle me l'avoit envoyé; c'eft
elle qui a tout fait.

Obligeante milady Pemberton , s'écria à fon
tour Delville enchanté, comment pourrai-je
jamais affez reconnoître ?... Vous auroit-elle
auffi recommandé de le chérir & de le caref-
fer ? •.. de lui parler de fon maître ?

0 ciel ! interrompit Cecile accablée de honte,
à quoi mon imprudence m'expofe-t-elle ! Fai-
fant alors de nouveaux efforts pour fe débar-
raffer, elle s'écria: Laiffez-moi, M. Delville,
laiffez-moi.... Je ne faurois vous voir plus
long-tems... 11 m'eft impoffiible de foutenir
votre prefence. L iij
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Viens, cher Fidele, dit-il en continuant à
l'arrêter, viens & plaide la caufe de ton maî¬
tre ! Demande qui de nous eft le plus ohftiné,
qui eft celui dont la fierté eft préfentement
invincible.

Ah! reprit Cecile en détournant la tête, ne
répétez pas davantage ces mots odieux, ii
vous ne voulez me rendre méprifable à moi-
même.

Oh, trop aimable mifs Beverley, lui repli-
qua-t-il un peu plus férieufement, pourquoi
ce reflentiment? pourquoi cette injufte dou-
leur T Mon cœur ne vous eft - il pas connu
depuis long-tems ? N'avez-vous pas été témoin
de fes fouffranees ? Pourquoi donc cette réferve
déplacée, cette confiante Froideur? Pourquoi
vouloir me priver de la félicité que vous m'avez
procurée fans le vouloir, & empoifonner la
douceur d'un moment qui peut feul me faire
oublier tout ce que j'ai fouffert ?

Oh, M. Delville ! répondit-elle avec impa¬
tience , mais un peu radoucie, votre conduite
eft-elle honnête? de quel droit avez-vousofé
me furprendre ?... venir m'écouter?

Vous me blâmez trop légèrement ; votre
amie Mad. Charlton m'a permis de venir ici
vous chercher. Il eft vrai que, lorfque j'ai
entendu le fon de votre voix.... lorfque je
vous ai entendu prononcer le nom de Fidele,
lui parler de fon maître....

Oh, arrêtez, arrêtez ! je ne faurois fup*
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porter que vous me rappelliez cette idée. Il
ii'eft aucun châtiment que mon indifcrétion.
ne mérite;... & cependant il n'en eft point
d'anffi cruel que celui que mes remords me
préparent.

Eh! pourquoi, ma chere mifs Beverley ?
qu'avez-vousfait?... &, permettez que je vous
le demande, qu'ai-je fait moi-même, pour
que vous témoigniez tant de regrets du peu
de fenfibilité que vous avez montré pour une
paffion auffi vive que la mienne? Ne vous
rend-elle pas plus chere à mes yeux? n'ajoute-
t-eile pas une nouvelle force à l'attachement
qui me lie éternellement à vous ?

Non, non, reprit l'affligée Cecile, elle
doit produire un effet tout différent; & cette
même extravagance qui m'ôte toute l'eftime
que je confervois encore pour moi-même, ne
fauroit manquer de me ravir la vôtre!... Je
ne puis en foutenîr la penfée ; pourquoi vous
obftinez-vousâme retenir ? Vonsm'avez rem¬

plie d'amertume & de douleur.
Jufte ciel ! à quelles étranges terreurs vous

laiffez-vous aller? êtes-vous moins en fureté
avec moi que vous le feriez avec vous-même?
douteriez-vous de mon honneur? foupqonne-
riez- vous ma probité? Vous me connoiflez
trop bien pour cela ; fi j'entreprenois à pré-
fent de vous faire de nouvelles proteftations,
«lies ne ferviroient qu'à redoubler les alarmes

L iy
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d'une délicatefle qui n'eft déjà que trop effa¬
rouchée : autrement je vous dirois que je gar¬
derai le fecret que je viens d'entendre, qu'il
ine fera plus faCré que ma vie, que les mots
que vous avez prononcés font gravés dans
mon cœur, & qu'ils y demeureront conftamment
enfevelis ; que je conferverai éternellement
pour celle dont ils font émanés, non ^feule¬
ment plus d'amour, mais encore une pins
profonde vénération que je n'avois aupara¬
vant.

Nort, repartit Cecile en foupirant, ce der¬
nier fentiment me paroît impoffible; je Ms
moins que jamais dans le cas de le mériter.

Non, reprit - il avec vivacité, vous n'en
êtes que trop digne, vous êtes même bien
au - deifus ; je vous trouve plus excellente,
plus parfaite qtie je n'aurois jamais ofé le
croire. Je découvre de nouvelles vertus dans
toutes vos aérions : je vois que ce que j'avois
pris pour indifférence étoit dignité 5 je m'ap-
perqois que ce que j'imaginois être l'infenfi-
bilité la plus marquée, étoitnobleife, modef-
tie & grandeur d'ame.

Ce difcours dppaifaun peu Cecile; & après
avoir héfité un irtftànt, elle dit avec un léger
fourire : Dois-je vous remercier de votre com-
plaifance à chercher à me réconcilier avec
moi-même.... ou vous gronder de me prodi¬
guer des louanges que vous favez que je mé¬
rite fi peu?
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Ah! lui repliqua-t-il , fi j'entreprenois de

vous louer comme je crois que vous le mé¬
ritez, s'il m'étoit permis de dire ce que je
penfe, je vous paroîtrois non-feulement flat¬
teur, mais idolâtre; vous douteriez de mon
bon fens.

J'aurois pourtant bien peu de raifons, dit
encore Cecileen fe levant, devons reprocher
de manquer de bon fens, moi qui me conduis
comme fi j'avois entièrement perdu le mien.
A préfent du moins laiflez-moi paflèr. Si vous
vous obftinez à me retenir, vous me ferez la
plus grande peine.
Ê» Permettez-moi donc demain matin de bonne
heure de vous rendre mes hommages.

Non, monfieur , ni demain, ni après-de¬
main, ni le jour fuivant; l'entrevue d'aujour¬
d'hui eft condamnable, une fécondé le feroit
encore plus ; celle - ci peut paffer pour une
imprudence.... une autre mériteroit une dé¬
nomination plus grave.

Se pourroit-t-il, reprit-il férieufement, que
mifs Beverley me crût capable de defirer de
la voir uniquement pour fatisfaire mon incli¬
nation ; que je voulufle abufer de fes momens,
ou de fa complaifance? Non , la conférence
que je lui demande doit être importante &
décifive ; je deftine cette nuit entiere à déli¬
bérer; demain j'agirai. Je n'ofe former aucun
plan avant d'avoir bien confidéré ce que je
dois faire.... Je n'entreprendrai point de

L v



C E © ï L I Ao

Vous peindre les fenfations qni m'agitent,
mais je ne faurois foufFrir que vous refufiez
d'apprendre le réfultat de mes réflexions, &
le parti que j'aurai pris.

Cecile, après ce qu'il venoit de lui dire,
fentit toute la juftiee de fa demande ; elle ne
fit plus aucune difficulté pour la lui accorder,
& le pria de ne pas relier plus long-tems.

Vous avez raifon, s'écria-t-il, il faut m'en
aller !... Plus je relie, & plus ma raifon qui
m'ell fi néceffaîre dans cette occafion devient
foible. Il lui réitéra alors les afiurances du
refpeél qu'il auroit éternellement pour elle,
la îïipplia de ne point avoir de regret de la fé¬
licité qu'elle lui avoit procurée ; & après avoir
encore différé d'obéir à fes ordres jufqu'att
moment où il s'apperqut qu'elle «toit réelle¬
ment irritée, il ne la quitta que lorfqu'elle
lui eut pardonné, & permis de la revoir le
lendemain matin de bonne heure.

Lorfqu» Cecile fe trouva feule, tout ce qui
veneit de fe paffer lui parut un fonge. Elle ne
pouvoit imaginer que Delville fût réellement
à Bury, qu'il fût venu la voir chez Mad.
Charlton, qu'il eût découvert fes plus fecre-
tes penfées : tout cela avoit un air fi étrange
& fi invraifemblabîe , que l'excès de fon éton-
nement lui ôtoit la faculté de réfléchir : elle
relia prefque immobile à la place où il l'avoit
îaiffée, jufqu'au moment où Mad. Charlton
la fit prier de rentrer. Elle demanda fi elle
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avoit quelqu'un avec elle, & ayant appris que
non, elle fut la joindre.

Celle-ci lui dit avec un fourire très-expref.
fif, qu'elle fe flattoit qu'elle avoit été con-
tente de fa promenade. Cecile lui fit des re»
proches de l'imprudence qu'elle avoit eue de
la laiffer furprendre au moment où elle s'y
attendoit le moins. Mad. Charlton penfant
cependant plus à fon bonheur futur qu'à fes
terreurs préfentes, n'eut aucun regret de ce
qu'elle avoit fait ; & lorfque Cecile lui eut
communiqué ce qui venoit de fe palfer, fans
faire attention aux réprimandes qui accompa¬
gnèrent ce récit, elle vit avec raviîîement que
l'entrevue inopinée qu'elle avoit favorifée »

en leur faifant eonnoître l'affeétion mutuelle
qu'ils avoient l'un pour l'autre, les engage¬
ait à ne plus différer un mariage qui dévoie
aiïurer leur félicité ; & Cecile connoiffant que
fon amie n'avoit point agi au hafard dans cette
circonftance, & qu'elle avoit bien voulu que
Delville interrompît fa folitude, fe contenta
de fe plaindre de fon indiferétion, fans blâmer
fon zele.

Elle lui demanda enfuite comment il s'y
étoit pris pour être admis chez elle & fe faire
eonnoître; elle apprit qu'il avoit demandé à
la porte mifs Beverley, & qu'ayant dit fon
nom, on l'avoit fait entrer ; que Mad. Charl¬
ton, prévenue par fa figure, avoit auffi-tôt
formé le projet de furprendre Cecile : projet

, L vj
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dont elle penfoit pouvoir fe promettre ce qui
en étoit arrivé, quoiqu'elle n'eût d'abord pu
prévoir les moyens qui avoient concouru à fa
réuffite.

Ces informations tranquiliferent peu Cecile,
qui ne pénétroit point les raifons d'une vifite
fi contraire aux réfolutions antérieures de
Delvile.

Mais cette circoiiftante étoit peu impor¬
tante, en comparaifon des autres objets que
cette entrevue lui faifoit envifager. Delville,
en qui elle avoit mis depuis long-tems, quoi-
qu'en fecret toutes fes elpérances de bonheur,
connoifloit à prefeilt tous fes avantages. Il
fàvoit que de lui feul dépendoit la deilinée
de Cecile ; il ne lui avoit pas caché qu'il la
quittoit pour en décider, & il devoit le len¬
demain lui faire part de fa réfolution, bien
alïuré qu'elle l'approuveroit.

Cette fitiïation humiliante l'affligeoit; voir
l'homme qu'elle préféroit à tous les autres,
héfiter s'il accepteroit fon cœur, étoit le fen-
timent le plus pénible qu'elle eût encore
éprouvé : elle en fut agitée toute la nuit.
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CHAPITRE IV.

Proposition.

J3elville revint le lendemain. Cecile,
qui à fon arrivée cléjeûlioit avec Mad. &
Mlles. Charlton, le reçut de l'air le plus
confus; il parut lui-même extrêmement em-
barraffé. Mad. Charlton trouva bientôt un

prétexte pour renvoyer fes deux petites-filles,
& fans prendre la peine d'en inventer pour
elle-même, elle fe leva & les fuivit, quoi¬
que Ceeile s'efforçât par différens fignes, de
l'engager à refter.

Se trouvant alors feule avec lui, elle
s'écria tout-à-cotip, & fans favoir ce qu'elle
difoit : Comment fe porte Mad. Delville,
monfieilr ? eft-elle encore à Briftol ?

A Briftol ? Non ; n'avez-vous pas fu qu'elle
étoit retournée au château de Delville ?

Ah ! cela eft vrai Je vottlois dire au
château de Delville.... Je me flatte que les
eaux lui auront fait du bien?

Je ne fâche pas qu'elle ait eu befoin de
les prendre.

Cecile, honteufe de ces deux bévues, rou-
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git, & ne fe hafarda plus de parler. Delville
qui parroiffoit occupé de quelque chofe qu'il
craignoit de révéler, fe leva, & après s'être
promené quelque tems dans l'appartement,
s'écria : Que tous les projets que je forme
dans ce moment font vains & inutiles! Il
s'approcha de Cecile, qui parroiffoit occupée
à examiner un ouvrage ; & s'alfeyant à côté
d'elle, il lui dit : En nous quittant hier, j'ai
Ofé dire qu'une feule nuit feroit employée à
délibérer,... & que ce jour, ce jour même
j'agirois,.. J'avois oublié que, fi pour déli*
bérer je n'avois que moi feul à confulter, je
n'étois plus auffi indépendant quand il étoit
queftion d'agir ; & que lorfque mes doutes
feroient diffipés , & que j'aurois une fois pris
mon parti, il me refteroit encore de nouveaux
doutes, & d'autres partis à examiner, qui
pourroientretarder mes démarches; peut-être
même les rendre impoffîbles.

Il s'arrêta ; mais Cecile, incapable de foup-
qonner à quoi ce préambule devoit aboutir,
continua à garder le filence.

C'eft de vous, mademoifelle, continua-
t-il, que tout le bonheur ou tout le malheur
dé ma vie dépend maintenant ; mais quoique
je compte fur vos bontés, & que je vous
connoiiîé fupérieure au déguifement & à la
diffimuiation, ce que je viens vous propo-
fer... vous demander... vous fupplier... Le
courage m'abandonne , la crainte de vous
affliger m'arrête !
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A quoi s'attendre! penfa Cecile, trem-=
filante de ce qu'elle venoit d'entendre ; va-
t-il me prier de folliciter le conféntement de
Mad. Delville, ou de lui ordonner de me
quitter pour jamais?

Mifs Beverley, s'écria -1 - il, feroit - elle
décidée à ne pas me parler ? veut-elle m'in-
timider par ce lilence ? Ah ! fi elle connoif-
foit combien je la révéré, elle m'honoreroit
de plus de confiance.

Quami comptez -vous, monfieur, lui de¬
mandai -elle , commencer votre voyage ?

Jamais, s'écria-t-il vivement, à moins
que vou s ne me l'ordonniez : jamais !... Non,
trop aim able mifs Beverley, je ne puis plus
vous qui tter ! La fortune , la beauté, le mé¬
rite & lia bonté font des perfections aux¬
quelles ji'ai eu la force de m'arracher j &
quelque pénible que fût cette tâche, j'étois
parvenu à la remplir : mais actuellement que
tant de d oueeur, qu'une pitié fi inattendue,
une compaffion attrayante pour mes fouffran-
ces vienn' înt s'y joindre.... non, charmante
mifs Bev erley, il eft impoffible que je vous
abandonni ; ! Prenant alors fa main , il con¬
tinua avet î encore plus d'énergie : Oui, je
vous offre ici mes vœux 5 je vous reconnois
pour l'uni! jue arbitre de ma deftinée 5 je vous
donne non. - feulement la polfeffion de mon
cœur.... il vous appartient depuis fi long-
tems !... ordonnez de ma conduite, daignez
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devenir ma direétrice, mon guide. Mifs Be-
verley daignera-t-elle accepter un pareil em¬
ploi ? daignera-t-elle entendre ma priere ?

Oui, répondit Cecile, charmée intérieure¬
ment de voir que tel étoit le réfultat de fes
réflexions , je fuis prête à vous donner mes
confeils, & je crois ne pouvoir vous en don¬
ner de meilleur que de partir dès demain pour
le Continent.

Ah , quelle malice! s'écria-t-il avec un
rire forcé, je ne vous demande point encore
de confeil ; il refte quelque chofe à faire pour
vous y autorifer. L'efprit, la pénétration, quel
que foit le degré éminent auquel vous les
poffédiez, ne fuffifent point encore pour que
vous puiffiez vous acquitter de cet office ; il
faut que vous foyez revêtue de pouvoirs plus
amples j il vous faut un droit inconteftable
& un titre avoué, non-feulement parle cœur
& par la raifon, mais qui ait encore l'appro¬
bation des loix & la fanétion des cérémonies
les plus auguftes de la religion.

J'imagine donc, dit Cecile en rougiffant ».

que ce que je puis faire de mieux, fera de
m'abftenir abfolument de vous donner aucun

confeil, puifqu'il eft fi difficile d'acquérir les
qualités néceffaires pour le faire.

Que ma préfomption n'attire point votre
colere, s'écria-t-il, ma chere mifs Beverley:
que tout ce que j'ai fouffert m'obtienne le
pardon de ma témérité} permettez qu'après
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en avoir éprouvé tant d'amertume, je com¬
mence à goûter la douceur du changement
avantageux que tout femble m'annoncer.

Cecile honteufe & inquiété, ne prévoyant
point ce qui devoit fuivre, & ne voulant
s'expliquer qu'autant qu'elle feroit un peu
raffurée, fe tilt un moment, & voulut fe
retirer: mais Delville l'en empêcha; & après
une converfation auffi paffionnée de fa part
qu'embaralfée de celle de Cecile , il en ob¬
tint l'aveu de fes fentimens pour lui, qu'elle
auroit vainement cherché à déguifer, après
ce qu'il avoit entendu la veille.

Cet aveu oppofé aux confeils de fa raifon ^
lui fut arraché par la vivacité de Delville,
à qui elle ne put réfifter. La joie qu'il en
témoigna fut auffi grande que l'empreffe-
ment avec lequel il l'avoit demandé: elle ne
fut cependant pas de longue durée, un trifte
fouvenir vint l'empoifonner ; & malgré la
chaleur qu'il mit dans fes remerciemens,
Cecile ne tarda pas à s'appercevoir à fon air
& au ton de fa voix, d'un changement qui
la frappa. Elle fe repentit amerement d'un
aveu qu'elle ne pouvoit plus démentir, &
attendit entre l'efpoir & la crainte de favoir
à quoi il fe décideroit.

Delville, qui vit la révolution qui venoit
de s'opérer chez elle, s'écria avec beaucoup
d'émotion: Oh, que la félicité humaine eft
peu confiante ! Que ces momens rares & pré-
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Cieux où elle eft parfaite s'écoulent rapide»
ment! Ah! charmante mifs Beverley, quel,
les expreffions pourrois - je employer pour
adoucir ce qui me refte à vous révéler, pour
vous dire qu'après tant de bonté, de can¬
deur & de générofité, il me refte encore à
vous faire une priere , à vous demander une
grâce, & qu'en refufant de me l'accorder,
c'eft me bannir pour toujours de votre pré-
fence !

Cecile, extrêmement déeoncertée, délira
favoir de quoi il étoit qu.eftion; mais la crainte
de lui déplaire l'empêcha pendant quelque
tems de pourfuivre. Enfin, après lui avoir
réitéré pîufieurs fois combien il craignoit de
l'oftenfer, & la répugnance qu'il a voit lui»
même pour les mefures qu'il ne pouvoit s'em-
pêcher de lui propofer, il avoua que toute
efpérance d'union entr'eux n'étoit fondée que
fur le confentement qu'il attendoit d'elle à
leur mariage prompt & fecret

La furprife de Cecile à cette déclaration
lui fit garder quelque tems le filence ; mais
à peine eut-il commencé à entrer en expli¬
cation & à vouloir s'excufer, qu'elle lui dit
avec indignation: J'aurois cru, monfieur,
que mon caractère & ma conduite, indépen¬
damment de ma fortune, m'auroient mile à
l'abri d'une propofition à laquelle je n'aurois
jamais dû m'attendre, & que je n'ai pu écou¬
ter fans m'avilir.
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Elle voulut après cela fe retirer j mais
Delville s'y oppofant de nouveau, lui dit :
Je 11'ai que trop prévu combien vous en fe¬
riez alarmée, & c'eft la crainte de vous of-
fenfer, qui a empoïfonné la félicité dont je
jouilîois. Je n'ofois efpérer, quels que fuffent
vos fentimens à mon égard , que vous con-
fentiffiez jamais à un projet qui eft cepen¬
dant le réfultat des plus férieufes réflexions :
mais quoiqu'il vous révolte, croyez que les
jnotifs qui l'ont fait naître n'ont rien de
condamnable.

Quels que puiiïent être ces motifs relative¬
ment à vous , monfieur, dit Cecile, ils ne
peuvent être que très-déshonorans pour moi ;
il ne me convient point de les adopter.

Vous me rendez bien peu de juftice, s'é-
cria-t-il avec chaleur ; un inftant de réflexion
fuffiroit pour vous convaincre que, fi avant
d'être unis votre honneur eft féparé du mien »

à l'inftant où nous le ferions, cette diftinc-
tion cefléroit. Ah ! croyez que je renoneerois
plutôt à vous que de donner la moindre at¬
teinte à cette délicateife, à cette innocence
dont la pureté eft fans tache, & qui font le
charme le plus puiflant qui m'attache à vous.

Eh! pourquoi donc, s'écria Cecile d'un
ton de reproche, pourquoi me propofer un
projet de cette nature ?

Les circonftances les plus fingulieres & la
néceffité la plus preiïante, répondit-il, ont
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pu feules m'y Faire penfer. Hier matin même,
je me ferois encore cru incapable de le for¬
mer; mais les cas extraordinaires exigent des
réfolutions qui le foient auffi. Hélas ! la pro¬
portion qui vous révolte fi fort eft ma der-
niere reliource. C'eft la feule barrière qui
exifte entre le défefpoir & moi, le feul expé¬
dient qui me refte pour n'être pas féparé de
vous pour toujours. Je fuis forcé de vous
l'avouer, je fais, à n'en pouvoir douter,que
ma famille ne donnera jamais les mains à
notre mariage.

Ni moi non plus, monfieur, s'écria Cecile
avec beaucoup de fermeté ; je n'entrerai point
dans une famille contre fon gré; je ne con-
fentirai jamais à une alliance qui pourroit
ïn'expofer à des infultes. Rien ne fe com¬
munique plus facilement que le mépris.
L'exemple de vos parens pourroit influer fur
vous-même: & quioferoit m'aflurer que vous
n'en feriez point capable à votre tour ?

Ah! croyez-en mon honneur, s'écria-t-il,
fi je vous parois emporté, fi je conviens de
l'impétuofité de mon caractère, j'ofe aifurer
cependant que dans aucune affaire impor¬
tante je ne fuis capable de légéreté ou de
caprice.

Quelle fûreté, monfieur , ai - je du con¬
traire? Ne venez-vous pas dans ce moment
de m'avouer que , pas plus loin qu'hier, vous
abhorriez le projet que vous me propofez au-
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jourd'hui? Et ne pourriez - vous pas demain
reprendre votre première façon de penfer !

Cruelle mifs Beverley! que cette conclu»
fion eft injufte ! Si je défapprouvois hier ce
que j'approuve aujourd'hui , je n'ai point
chatïgé de fentiment, mais bien de fituation.

Ici la trop fenfible Cecile détourna la tête ,

eonvaincue qu'il faifoit allufion à la décou¬
verte de la veille.

Vous-même, continua -1 - il, vous avez pu
juger de ma confiance. N'avez-vous pas été
témoin de ma fuite, dans un tems où rien
ne s'oppofoit à mes pourfuites? Ne rn'avez-
vous pas vu vous éviter foigiieufement, quand
j'avois à chaque inftant l'occafion de vous
rencontrer ? Après des preuves aufli incon-
teftables de ma fermeté, y a-t-il de l'équité
ou de la raifon à me foupçonner d'irréfolu-
tion & d'inftabilité ?

Quelle eft donc, s'écria-t-elle, cette fer¬
meté qui vous amene à Bury ? Lorfque toutes
les occafions de nous voir jamais fembloient
nous être ôtées, après m'avoir alfuré que vous
alliez quitter le royaume, & m'avoir dit un
éternel adieu.... où étoit votre confiance, lorf¬
que vous avez entrepris cette courfe inutile?

Prenez garde, lui repartit-il en tirant une
lettre de fa poche, prenez garde à ce que
vous dites, & ne me forcez pas à vous mon¬
trer mon excufe.

Ah! répondit Cecile en rougiffant, c'eft
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fans doute un nouveau tour de milady Pem-
berton.

Non, fur mon honneur ; mon garant eft bien
plus fûr.

Cecile très - alarmée, tendit la main pour
prendre la lettre ; & regardant d'abord la
Signature, elle fut fort étonnée en voyant le
nom de M. Bîddulph. Elle en parcourut en-
fuite le commencement, & ayant apperçufon
nom , elle lut le paragraphe fnivant :

(( Vous favez fans doute que mifs Beverley
eft de retour dans cette province i tout le
monde l'y a vue avec la plus grande furprife.
Depuis l'inftant où j'avois appris qu'elle réfi-
doit au château de Delville, je l'avois regar¬
dée comme perdue ; mais en la revoyant au
milieu de nous au moment où je m'y atten-
dois le moins , j'ai eu la foibleffe de vouloir
effayer de m'en faire aimer i je me fuis cepen¬
dant bientôt apperçu que vous auriez dû
m'épargner la mortification d'un fécond refus,
& que quoiqu'elle eût quitté le château de
Delville, elle ne l'avoit pas habité en vain.
Elle rougit toutes les fois qu'elle entend pro¬
noncer votre nom ; elle pâlit dès qu'on parle
de votre indifpofition ; le chien que vous lui
avez donné, & que j'ai d'abord reconnu ,

eft fon plus cher compagnon. O fortuné Del¬
ville ! & vous abandonnez une conquête fi
flatteufe !

Cecile ne put pas en lire fd'avantage î la
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lettre lui tomba des mains. Se voyant ainlî
trahie par fa propre faute & par fon émotion,
elle en conclut immédiatement que tout le
monde avoit découvert fon fecret : accablée
de cette fuppofition, fes forces l'abandonne-
rent, & elle pleura amerement.

Jufte ciel ! s'écria Delville extrêmement
touché, qu'eft-ce qui peut vous affeéter à cc
point? Les foupqons jaloux d'un rival pour*
roient-ils....

Celfez de me parler, lui dit-elle en l'in¬
terrompant avec impatience, ne m'arrêtez
plus... je veux être feule... Je vous prie,
je vous fupplie de me lailfer.

Je vous obéirai en tout, s'écria-t-il vive¬
ment; dites-moi feulement quand je pourrai
revenir, & quand vous me permettrez de vous
expliquer les motifs qui m'ont engagé à vous
faire ma propofition.

Jamais, jamais , repartit-elle; je fuis déjà
alfez humiliée, fans chercher à entrer dans
une famille qui me méprife.

Méprife? Non, elle vous refpede ! Qui
pourroit vous méprifer ! Cette fatale claufe
feule....

Eh bien, eh bien, je vous en prie, laiffez-
moi. En vérité, je ne faurois vous entendre :
vos raifonnemens ne ferviroient adluellement
qu'à me tourmenter.

Je pars, s'écria-t-il, dans le moment, je
ne voudrois même pas tirer avantage de votre
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émotion : mon intention n'eft point de fur-
prendre votre approbation, je ne veux que
vous expliquer mes vues. Quelles font-elles
en recherchant mifs Beverley ? Seroit - ce
d'époufer une riche he'ritiere ? Non, elle a
vu que fous cet afpecl j'étois capable de lui
réfifter. Ce n'eft pas non plus une beauté pé-
rilïable, qu'un petit nombre d'années peut
flétrir, & qui n'a qu'un tems. Non, non!
c'eft une compagne pour la vie; c'eft un con-
folateur dans l'adverfité , c'eft une intime
amie que je recherche en mifs Beverley: fon
eftime m'eft auffi précieufe que fon affection ;
comment efpérer qu'elle m'aimera dans ma
vieilleiïe, fi fajeunefie & les années les plus
brillantes de fa vie font troublées par les
doutes qu'elle auroit de ma probité ? Tout
doit être éclairci, & il ne doit relier aucun
fujet d'inquiétude qui puifîe troubler notre
repos. Nous ferons finceres maintenant, afin
d'etre tranquilles dans la fuite, & que notre
félicité ne foit point interrompue ; le tems
s'écoulera fans que nous nous en apperce-
vions; & l'amour qui nous aura unis dans
notre printems, nous aidera à fupporter les
infirmités attachées à l'arriéré - faifon , fur
laquelle notre coinplaifance & notre fympa-
thie mutuelle répandront le calme & la paix.
Et alors, ma divine Cecile...

Oh, arrêtez! dit-elle en l'interrompant,
radoucie malgré elle par un plan fi conforme
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à fes fouhaits ; quel langage ! qu'il vous con¬
vient peu de le tenir, ou à moi de l'entendre!

Elle le preïïatrès-férieufement de s'en aller »
& après avoir répété plufieurs fois fes adieux ,

promettant de lui obéir & ne partant point,
il lui dit enfin que, fi elle confentoit à rece¬
voir une de fes lettres, il tâcheroit de confier

Iau papier Ce qu'il avoit à lui communiquer ;que leur émotion mutuelle lui ôtant la faculté
de s'expliquer clairement, faifoit plus de mal
que de bien à fa caufe, en ne lui permettant
pas de donner à fes argumens toute la force
dont ils étoient fufceptibles.

Il s'éleva alors une nouvelle difficulté ,

Cecile proteftant qu'elle ne recevroit aucune
lettre, & ne voulant plus rien entendre à ce
fujet, & Delville déclarant pofitivement de
fon côté qu'il ne fe foumettroit à aucune dé-
cilion qu'autant qu'il auroit été entendu 5 enfin
il l'emporta & fe retira.

Cecile, après fon départ, fentit avec dou¬
leur tout le malheur de fa fituation. Elle fe
regarda comme forcée elle-même à refufer la
main de Delville, que fa délicateflfe ni fes
principes ne lui permettoient pas d'accepter
clandeftinement. Le déplaifir qu'elle avoit té¬
moigné de cette propofition étoit fincere : elle
croyoit même qu'il auroit été de fon devoir
de ne pas l'écouter ; & cependant la fierté de
Delville cédant à une paffion afiez forte pour
l'engager à renoncer aux vues ambitieufes do

Tome IV. M
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fa Famille, & à facrifier jufqu'à ce nom pré¬
cieux qui lui avoit paru préférable même à
fon exiftence, étoient des circonftances aux¬
quelles elle n'étoit point infenlible; mais,
quoiqu'elle ne laiffât pas d'en être flattée,
plie réfolut cependant de ne jamais confentir
à un mariage aufîi humiliant, & d'attendre
patiemment le confentement des parens de
Delville, ou de renoncer à lui pour toujours.

CHAPITRE V.

Lettre.

M adame Charlton ne fut pas plus tôt
que Delville s'étoit retiré, qu'elle rejoignit
Cecile, impatiente d'apprendre ce qui s'étoit
paifé. Le récit qu'elle lui en fit l'irrita autant
qu'elle la furprit. Elle ne concevoit pas que
l'héritiere d'une fortune aufiï canfidérable,
douée de tant de beauté, iflfue d'une famille
refpe&able , élevée de maniéré à faire hon¬
neur à celle dans laquelle elle entreroit, pût
être rejetée par des gens auxquels fon opu¬
lence feroit extrêmement avantageufe , &
qu'on lui propofât de s'y introduire clandef-
tinement. Cette infulte lui paroiflbit digae d?
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tout fon reflentiment : elle approuva donc la
réfolution de fa jeune amie, & l'exhorta à
perllfter à n'écouter aucune des follicitatious
qui lui vicndroient d'autre part que de celle
de M. & de Mad. Delville.

Environ deux heures après que leur fils
l'eut quittée, fa lettre arriva. Cecile l'ouvrit
en tremblant, & lut ce qui fuit :

" A Mifs Beverley.
20 feptemhre 1779.

" Quelles craintes, quels foupqons pou»
voient engager Mlle. Beverley à me défen¬
dre de lui écrire? Un caraftere auffi frane
que le mien auroit-il dû lui infpirer de la
de'fiance ? me connoîtroit-elle aflez peu pour
me croire capable de rufe ou de duplicité?
En euffé-je même la volonté, je n'aurois ni
l'habileté ni la patience néceffaire pour les
mettre en œuvre. Non, trop chere mifs Bever¬
ley, quoiqu'il puiffe m'arriver de vous offen-
fer involontairement par ma vivacité, croyez
que jamais je ne chercherai à vous abufer par
des raifonnemens captieux : mon ambition,
comme je vous l'ai déjà dit, eft de vous
convaincre, & non de vous en impofer; mes
raifonnemens feront aulïi fimples que mes
aveux feront finceres
" Comment oferai-je encore renouvelles

M ij
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une propofition que vous avez rejetée prefque
avant, de l'avoir entendue? Souffrez cepen-

'dant que je vous affaire qu'elle ne procédé ni
d'un manque d'égards pour vos {crapules,
ni de l'oubli de mes devoirs. Je ne vous l'ai
faite qu'avec la répugnance que m'infpiroit
la crainte que vous n'en fuffiez révoltée ...
Mais hélas ! je vous ai déjà dit ce qu'il faut
que je vous répété avec douleur ; il ne me
refte d'autre parti, que celui d'un mariage
fecret, ou de renoncer à vous pour toujours".

" Vous ferez étonnée, vous aurez raifon
de l'être d'une pareille déclaration. Je pré¬
vois déjà que vous êtes prête à me prefcrire
ce dernier parti, & l'ordre en eft déjà fur vos
levres.... Oh, qu'il s'y arrête ! Puiffe l'air
n'être plus frappé de fons auffi affligeans"!

" Dans le moment cruel & défefpérant où
je m'arrachai d'auprès de vous au château
de Delville, je vous avouai les raifons de ma
fuite, & je réfolus de ne plus vous voir.
Je ne vous parlai point alors de ma famille;
les difficultés que je me faifois à moi-même
& qui me détournoient d'afpirer à votre main,
me firent croire qu'il étoit inutile de vous
entretenir des obftacles qu'y apporteroient
mes parens : de mon côté, il n'en exifte plus...
les leurs ont encore toute leur force

" Mon pere, forti d'une maifon dont l'opu¬
lence a décliné, mais qui n'en a pas moins
confervé la fierté, fe confidere comme le dé--
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pofitaire de Ion honneur, auquel le nom de
les ancêtres eft inséparablement attaché. Ma
mere, ifiue de la même famille, élevée dans
les mêmes principes, a donné une nouvelle
force à cette opinion , en l'adoptant elle-
même

" Tels étant leurs fentimens, vous ne ferez
pas furprife , mademoifelle , que leur fils uni¬
que, le feul héritier de leur fortune & le
feul objet de leurs efpérances-, ait de bonne
heure été imbu des mêmes préjugés. La pre¬
mière leqon qu'on ma donnée, a été le ref-
peft pour la famille dont je defcendois, Se
pour le nom que j'avois requ en naiffant,
dont on m'a toujours dit que je devois me
regarder comme le dernier foutien : on n'a
celfé de m'exhorter à m'occuper des moyens
d'en augmenter la dignité & de l'illuftrer".

" Cette ambition encouragée par mes pa¬
reils, & que le public n'avoit point blâmée,
cette orgueilleufe idée de mon importance
avoit acquis avec le tems une force & une
folidité que mifs Beverley étoit feule capable
d'ébranler. Combien n'ai-jé donc pas été alar¬
mé , lorfque j'ai connu tout le pouvoir de
fes charmes, & que j'ai admiré fes perfec¬
tions ! Tout ce que la vanité pouvait exiger,
tout ce que l'ambition pouvoit prétendre,
tout ce que la vertu ou la plus fcrupuleufe
délicateffe pouvoit demander, fe trouvoit réuni
en elle ; & tandis que mon cœur étoit eu»

mii j
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chaîné par fa beauté, ma raifon fe gîorifîoit
de fes fers.... Mais * renoncer à mon nom,
abandonner pour jamais une famille doufc
toutes les efpérailces étoient fondées fur moi...
Il me fembloit que l'honneur me le défen-
doit : mon courage & mon devoir étoient ré»
Voltés d'un pareil facrifîce. Abjurer un droit
ilé avec moi, me fembloit une efpece de dé-
fertion, un abandon du pofte qui m'étoit con»
fié : je m'abftins donc dé folliciter, de defirer
même d'acquérir votre affeétion, & je réfolus
fermement de vous fuir comme un objet fu»
nefte à mon repos , puifqtie je ne pouvois fans
honte afpirer à votre main ".
t " Telle étoit la conduite que je venois de
me prefcrire lorfque je reçus la lettre de
Biddulph ; je devois quitter l'Angleterre trois
jours après ; mon pere avoit enfin confen-
tià mon départ; ma mere qui avoit pénétré
les raîfons qui me faifoient entreprendre ce
Voyage, ne s'y étoit jamais oppofée. Mais
quelle fut la révolution fubite qu'opéra la
leétnre de cette lettre î Mon courage m'aban¬
donna , ma réfolution chancela. Je crus néan¬
moins qu'il fe trompoit; j'attribuai fes foup»
corts à fa jaîoufie. Je favois , il eft vrai, que
IFidele manquoit...» mais qu'il fût votre fa»
VOri !... Etoit-il poffible de quitter l'Angleterre
dans cet état d'incertitude? d'être tourmenté
dans des climats éloignés par des doutes que
Jt M |>OUrrois plus éclaircir ? Non ; je partis
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sft diligence pour la province de SufFoîk , 8c
ne m'arrêtai que chez Mad. Charlton".

" Quelle fcene m'y attendoit ! J'y vis la
fouveraine de mon cœur, l'objet au pouvoir
duquel j'ai cherché vainement à me fouftraire,
careïïer un animal qu'elle favoit m'apparte-
nir, s'affliger & fe plaindre à lui de la mau¬
vaise faute de fon maître, & lui recomman¬
der la fidélité.... Ah! pardonnezfi je cherche
à rappelîer cet heureux moment: fans lui,
aurois-je jamais connu combien de nobleffe &
de douceur fe trouvent réunies chez mifs Be-
verley ? Avant cette époque, j'étois bien con¬
vaincu que fes vertus & fes charmes ne pour-
roient que donner un nouveau iuftre au plus
haut rang, & j'aurois méprifé tous les obfta-
cles j j'aurois recherché fon alliance avec
l'ardeur & le courage qu'infpirent l'amour &
l'ambition, fans cette claufé fatale... Ne foyez
point irritée de ma franchife ; qu'elle ferve à
vous convaincre de la fincérité du change¬
ment qu'a produit en moi la ecnnoiflance de
vos fentimens à mon égard ; vous feule main¬
tenant pouvez faire mon bonheur. Réputation,
honneur , opulence, ambition, fans vous,
ne feront rien pour moi; nul efpoir de féli¬
cité domeftique, fans vous. Privé de vos bon¬
tés, il n'eft plus de fatisfaftion pour moi; &
en vous perdant, quelle qu'en pût être la
eanfe, mon malheur feroit complet f & rien
nç pourroit m'en confolex
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" Quant à ce qui me regarde perfonnelle-

ment, le fort en eft jeté ; l'orgueil de famille
cede chez moi au defir du bonheur : ce nom

que j'ai fi vainement chéri , & fupporté fi
péniblement, ne peut plus contrebalancer le
îacrifice que fa confervation exigeroit. J'y
renonce; j'avoue à regret que cet abandon
eft néceffaire : le mal eft au refte plus ima¬
ginaire que réel ; & quoique ce foit une blef-
fure cruelle pour la vanité, ce n'en eft point
une pour l'honneur".

" Je viens de vous ouvrir mon cœur, de
vous faire l'aveu de ma fauffe gloire, de vous
expofer avec vérité les caufes de mon incer¬
titude paffée; & les motifs qui me décident
à prefent. J'ignore comment je dois me con¬
duire ; je crains de vous détailler les difficul¬
tés que j'aurai encore à furmonter. A peine
ai-je le courage de vous parler de la priere
qu'il me refte à vous faire

ct Ma famille, confondant l'ambition avec
l'honneur, penfa depuis long-tems à contrac¬
ter pour moi une alliance confidérable ; &
malgré la répugnance invincible que j'ai té¬
moignée jufqu'à prefent pour cette a flaire,
fes vues n'ont pourtant point changé; je crains
donc de faire à cet égard une tentative qui,
j'en fuis certain, ne réuffiroit pas. Je n'ofe
hafarder de fupplier ceux qui n'ont qu'à dire
un mot pour m'impofer fîlence

H Dans une fituation auffi défefpérée, quel
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parti prendre ? faut-il folliciter, quoique cer¬
tain d'un refus, & braver enfuite l'autorité
paternelle ? Ou , ce qui feroit une tâche bien
plus pénible , dois - je renoncer à mes plus
cheres efpéranees, au bonheur de ma vie?
Ah, ma chere mifs Beverley, faites eeiïer ce
combat! Ma félicité, ma paix, ma tranquil¬
lité font entre vos mains; le moment de notre
union les afliirera pour toujours".

" îl pourra vous paroître étrange que j'en¬
treprenne ainfi de braver les parens que je
n'ai pas le courage de confulter ; mais la con-
noiffance que j'ai de leur caraétere & de leurs
fentimens ne me laiffe que cette reîToune.

" Ils adorent mifs Beverley ; & quoique
rien ne pût jamais les engager à consentir à
renoncer à leur nom, lorfqu'ils la verront une
fois à la tête de leur maifon, dont elle fera
l'ornement, fes vertus & l'es talens joints à
fa fortune leur feront bientôt oublier les pro¬
jets dont ils font actuellement uniquement
occupés. L'idée qu'ils ont de l'honneur n'elfc
point au-deffous de celle qu'ils fe font for¬
mée d'une naifïance distinguée ; ils fentiront
tout le prix de votre complaifance, & fi dans
le premier moment de leur furprife ils étoient
irrités contre leur fils, ils auroient foin que
celle qui auroit autant fait pour lui n'eût
point à fe plaindre d'eux".

" Quant aux articles du contrat, le fecret
de notre union ne fauroit leur nuire} je dépo-
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ferai eiitre les trains de la perfonne que Vêtis
jugerez à propos de choifir, Une obligation
par laquelle je m'engagerai à difpofer de votre
fortune & de la mienne, de la maniéré dont
nos amis mutuels le décideront.

" Letems que ce fecret dureroit feroit défa»
gréable, mais court ; & même, fi vous le de»
liriez , enfortant de l'églife je merendroisau
château de Delville : mes parens viendraient
vous prier eux-mêmes de les honorer de votre
préfence , & d'habiter leur maifon jufqu'à ce
que notre réfidenoe fût fixée ailleurs

" Oh charmante Cecile, qu'xm fonge aufli
flatteur foit réalifé par vous ! ne détruifez pas
lin projet fi enchanteur ! fongez qu'il n'eft
point de bonheur parfait fur la terre ; &
n'allez pas, par un excès de délieateffe , vous
priver de la fatisfa&ion que vous éprouverez
vous-même, en épargnant par votre conten¬
tement des chagrins amers & de cruels regrets
au plus reconnoiifant de tous les hommes,
au plus humble, au plus fournis de vos fer»
viteurs,

Mortïmer. Delville."

Cecile lut & relut cette lettre , mais avee
tant de trouble qu'elle fut peu en état d'en
bien pefer tontes les expreflions. Chaque
phrafe lui infpiroit des idées différentes, &
la faifoit changer de fentiinent : la chaleur des
implications de Delville la touchoit & la fai-
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foit pencher à fe prêter à fes defirs ; la fierté
de fa famille, dont il convenoit, l'irritoit 5 &
la peinture qu'il lui faifoit de fon affliction, la
défefpéroit. Elle vouloit d'abord lui donner
fon congé 5 mais quoique très - réfolue à ne
point fe laiiïer fléchir, la conclufion de la
lettre ébranloit fa réfolution.

Ces fcrupules, contre lefqueîs il la prioifc
de fe tenir en garde, lui paroifloient à elle-»
même pouffes un peu trop loin ; elle ne pou-
voit fe difîimuler que, pour fatisfaire à une
étiquette inutile, elle ne rifquât de fe rendre
malheureufe pour la vie : leur mariage n'avoife
rien de contraire à la morale ; & quand à la
fierté &à la vanité de fes parens, méritoient-
elles des ménagemens? Delville poffédoit fou
cœur 5 il y avoitlong-tems qu'elle étoit aflurée
du fien: elle s'étoit acquis, dès les premiers
jours de leur connoifîance, l'affcétion de fa
merej & l'utilité eflentielle dont un revenu
tel que le fien pourroit être à la famille, fe
feroit bientôt fentir a (fez puiflamment pouc
qu'on ceflat de regretter de l'y voir unie.

Mais fa délicatefle & fes principes condam-
noient une démarche dont le fecret prouvait

, l'inconféquence. Comment oferois-je envifa-
ger Mad. Delville, après ce mariage clandef-
tin ? Comment foutenir fes regards féveres »

quand elle imaginera que j'ai porté fon fils à
lui défobéir ? fon fils la feule confolation &
l'unique fautien de fon exiftence, dont les
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vertus font toute fa félicité, & dont la piété
filiale eft la feule gloire !... Et certainement
elle a bien raifon de fe glorifier d'un fils tel
que lefien. Ilafu, dans les fituations les plus
critiques, montrer autant de courage que de
noblefie: il a préféré fa famille, & les notions
qu'elle a de l'honneur, à fa tranquillité & à fa
fanté, il a rempli avec fermeté, avec exaéti-
tude, tous fes devoirs.

Peut-être même que dans le cas prefent il
ne fe croit engagé que parce qu'il fait que je ne
fuis plus libre j & fa fenfibilité généreufe pont
ma foibleiïe peut l'avoir déterminé à me
faire cette propofition. Une idée auffi morti¬
fiante changeoit fa réfolution, & la portoit à
l'éloigner pour toujours.

Cet état d'incertitude ne lui laiffoit pas la
faculté d'écrire. Ne fachant ce qu'elle devoit
fouhaiter, il lui étoit impoffible de rien déci¬
der. Elle méprifoit tout ce qui pouvoit avoir
la moindre apparence de coquetterie ; fa ré¬
pugnance pour tout ce quifentoit l'artifice, ne
permettoit pas qu'elle y eût recours. La can¬
deur & la franchife de Delville méritoient
d'être payées de retour 5 & q'auroit été le trom¬
per que de paroître décidée lorfqu'il lui reftoit
encore des doutes.

Mad. Charlton; après avoir lu la lettre,
prit de nouveau le parti de Delville; la bonne-
foi avec laquelle il expofoit les difficultés qui
l'enibarraffoient? lui prouvoit fou intégrité î ;

&
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& la maniéré dont il reridoit compte de f&
conduite précédente , l'âffuroit de l'innocence
de fes intentions pour la fuite. Gardez - vous
bien, ma chere fille, s'écria-t-elle, de vous
rendre malheureufe en lui refufant votre
main: fes principes & fon affection l'en ren-<
dent également digne , & la tâche que vous
vons impoferie« en voulant le bannir de votre
cœur feroit aufîi douloureufe que pénible: je
ne vois pas cependant qu'il y ait aucune né->
ceffité de vous expo fer au défagrément d'un
mariage clandeftin : il n'eft point de famille
qui ne fût honorée de votre alliance 5 celles
qui n'auront pas le difcernement de connoître
tout ce que vous valez , font peu dignes que
vous cherchiez à leur plaire. Que M. Delville
s'adreffe donc hardiment à fes pareils; & s'ils
lui refufent leur confentement, leurs préjugés
même feront leur châtiment. Vous aurez fait
ce que vous deviez ; & comme ils n'auront agi
que par caprice , perfonne 11e les approuvera :
vous pourrez alors avouer hautement votre
choix.

Cecile adopta volontiers ce confeil, quoi¬
que la lettre de Delville 11e lui permît guere de
fe flatter qu'il voulût s'y conformer.

Tctre IV*
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CHAPITRE VI.

DifcuJJion.

L A journée s'écoula fans que Cecile eût
fait de réponfe 5 le folr vint, & elle conti¬
nu oit à être indécife. Enfin on annonça Del-
ville; & quoiqu'elle redoutât fes follicita-
tions, la néceffité d'en venir à une décifion
finale l'empêcha de refufer de le voir.

Mad. Charlton fe" trouvoit avec elle lorf-
qii'il entra. Il eflfaya d'abord de parler de
chofes indifférentes; mais fon air n'annon-
coit que trop l'agitation de fon efprit. Cecile
à fon tour voulut auffî fe mêler de la conver-

fation ; fon embarras étoit manifelte , & à
peine favoit-elle ce qu'elle difoit.

Alors Delviile délirant de s'éclaircir , &
ne pouvant vivre plus long-tems dans l'in¬
certitude , fe tournant vers Mad. Charlton,
lui dit: Vous êtes vraifemblablement inftrui-
te, madame, du contenu delà lettre que j'ai
eu l'honneur de faire remettre ce matin à
inifs Beverley?

Oui, nvonfieur, répondit-elle ; & tout ce
que vous pouvez defirer, c'eft qu'elle en foit
auffi contente que je le fuis.
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Delvillé lui fit une révérence, & fixant
Cecile fans ofer lui adreiïer la parole, il
lui trouva un air trille & confus , qui lui
prouva que , quelle que fût fa maniéré de pen-
fer à fou égard, fa tranquillité en étoit altérée.

Mais, fnonfieur, lui dit M ad. Charlton,
quelles raifons auriez-vous d'être perfuadé
que vos parens s'oppoferoient à votre maria¬
ge? Ne feriez-vous pas mieux de favoir ce
qu'ils pourroient alléguer ?

Je ne fais que trop , madame, repliqua-t-
il, ce qu'ils m'allégueront ; depuis que je fuis
au monde, leurs principes ont toujours été
les mêmes, & leur langage n'a jamais varié :
m'adrefîer à eux pour leur demander un con-
fentement que je fuis fûr qu'ils ne m'accor¬
deront pas , feroit chercher à les rendre ref-
ponfables de tous les maux qu'un pareil refus
m'occafionneroit.

Et s'ils font afîez cruels pour cela, méri¬
tent-ils que vous les ménagiez ? dit Mad.
Charlton. Parlez-leur cependant , & alors
vous qurez fait votre devoir ; s'ils s'obfti-
nent à être injuftes, rien ne vous empêchera
plus d'agir & de travailler à votre bonheur.

Braver leur autorité , reprit Del ville, fe¬
roit plus offenfant que de s'y fouftraire : de¬
mander leur eonfentement, & après leur re¬
fus}] agir d'une maniéré contraire à leur vo¬
lonté , feroit s'attirer leur indignation. . . .

Noiij £ je dois m'adrefîer à eux ; il faudra
N.ij
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néceflaîrement que je m'en tienne à leur dé«
cifion.

Mad. Charlton n'ayant rien à répondre à
ce raifonnemeut, reita encore quelques minu¬
tes, & fortit.

Mifs Beverley, dit Belville , feroit - elle
aulïi de ce fentiment? M'a-t-elle condamné
à être éternellement malheureux, & veut-
elle que cette fentence foit confirmée par mes
plus proches pareils ?

Si vous êtes fûr, répondit Cecile, que vos
parens foient inflexibles , il feroit infenfé de
s'expofer à leur indignation.

Il efl certain, répondit-il, que mes folli-
cltations les trouveront inflexibles auffi long-
tems qu'ils croiront que leur refus empê¬
chera notre union ; mais ils ne le feront pas
lorfqu'il fera queftion de pardon. Mon pere ,

quoique vain, m'aime tendrement mamere,
toute fîere qu'elle eft, n'en efl: pas moins équi¬
table, noble & généreufe. Elle a le plus grand
pouvoir fur moi, & je ne fuis point accou¬
tumé à lui réfifter. Mîfs Beverley me paraît
feule née pour devenir fa fille. . .

Non, non, dit Cecile en l'interrompant»
comme fa fille elle me haïroit.

Elle vous aime, elle vous adore , s'écria-
t-il avec chaleur ; & fi je n'étois pas certain
quelle connoît tout votre mérite , le refpeéfc
que j'ai pour l'une & l'autre m'empêcheroit
de vous renouveller mes fupplications. Mais
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je ne doute pas un infiant que vous ne faf.
fiez le bonheur de fa vie ; elle verroit en
vous toute la félicité de fon fils, le réta-
bliffement de fa fanté, & qu'il auroit été
rendu par vous à fa patrie , à fes amis, à fes
parens.

Oh ! monfieur, s'écria Cecile émue , je 11e
veux pas qu'on puifi'e me reprocher d'être
caufe que vous manquiez à une pareille me-
re ; à peine la refpectez - vous autant que
je la refpeéle moi-même, & je déclare ici
folemnellement. . . .

Arrêtez, dit Delville, & ne prenez de ré-
folution qu'après m'avoir entendu. Si elle
n'exiftoit plus , fi mon pere avoit auffi eeffé
de vivre, perfifceriez- vous à me refufer ? .

Pourquoi cette queftion ? répondit Cecile
en rougiffant 5 vous feriez alors votre maître s

& peut-être.. . .

Elle héfita, & Delville s'écria avec éner-
gie : Oh, ne faites pas un monftre de moi !
Ne me forcez point à fouhaiter la mort de
ceux qui m'ont donné la vie ! Ne relâchez
pas les liens qui me les rendent chers 5 & ne
me contraignez pas à les regarder comme

, les feules barrières qui s'oppofent à ma fé¬
licité !

Le ciel m'en préferve ! répliqua Cecile ;
fi je pouvois vous croire alfez impie pour
cela, il m'en ccùteroit peu de rompre aves
vous.

N iij
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Pourquoi donc ne dois - je efpérer de vous
pofieder qu'après leur mort.

Cecile ébranlée par cette queftion, ne fut
que lui répondre. Belville s'appereevant do
fon embarras, redoubla fes prières , & avant
qu'elle eût eu le tems de fe remettre, elle
avoit prefque confenti à fon projet; mais
Henriette Belfield lui étant tout-à-coup re¬
venue dans l'efprit, elle s'écria : 11 me refte
encore un doute que je ne fais comment rna-
nifefter, & qui doit cependant être éclair¬
ai. .. Vous connoiffez. . vous vous rap¬
peliez , fans doute, Mlle. Belfield ?

Afiurément; mais quel doute Mlle. Bel¬
field pourroit- elle faire naître dans l'efprit
de mifs Beverley?

Cecile rougit, & garda le filence.
Eft - il poffible , continua-t-il, que vous

ayez jamais pu fuppofer un feul inftant !...
Mais il eft inutile de parler d'une fuppofition
fi peu vraifemblable.

Elle eft cependant très - aimable ?
Oui, répondit-il ; elle eft ingénue, hon¬

nête & engageante , & je fouhaiterois que fa
fituation fût meilleure.

N'avez-vous jamais été , foit par occafion,
foit par haftird, dans le cas de lui écrire ?

Jamais.
Et vos vifites au frere n'étoient-elles pas

quelquefois ?...
Prenez garde, interrompit-il en riant»
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que je ne vous demande à mon tour, fivos
vifites à la fœur n'étoient pas quelquefois
pour le frere. Mais pour ce qui me regarde ,

mifs Beverley pourroit - elle imaginer qu'a-
'

près l'avoir connue , les charmes de Mlle.
Belfield fuffent capables de faire la moindre
impreffion fur moi ?

Cecile, que fa délicateffe & fon amitié
pour Henriette retenoient, & qui fe faifoit
un devoir de ne point trahir fon fecret, per-
fuadée. d'ailleurs de l'innocence de Delville,
par la maniéré franche dont il s'étoit expli¬
qué, évita de lui répondre, & auroit abaiir.
donné ce fujet , fi Delville affez fatisfait de
ces queftions qui prouvoient qu'il ne lui étoit
pas indifférent, & empreffé à fe juftifier plei¬
nement , n'eût jugé à propos de continuer
cette explication.

J'avoue qu'il y a je ne fais quoi d'attrayant
dans l'ingénuité des maniérés de Mlle. Bel¬
field : fon cœur paroît pur , fon caraétere
efc la douceur même. Vous voyez que fou
mérite ne m'a point échappé ; je l'ai plainte
& admirée : mais il s'en faut de beaucoup
qu'elle ait produit un fentiment durable. A la
première vue , il eft certain qu'elle attache ;
mais l'ingénuité dénuée de connoiffimces ,

devient fatigante à la longue; la douceur &
la bonté fans nobleffe n'ont rien d'affez pi¬
quant pour faire impreffion. On cherche à
fe diftraire, quand on elt raffidié de fades

N iv
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douceurs; la vie devient à charge, quand la
compagne de nos loifirs manque d'cfprit, de
difcernement & de culture. Avec mifs Be-
verley, toutes "es. ...

Ne parlez point de toutes ces qualités »

s'écria Cecile , puifqu'un obftacle feul peut
les rendre inutiles & leur ôter tout leur prix.

Cet obftacle eft fur monté.
Surmonté pour le moment; car par votre

lettre de ce matin vous avouez combien il en
coûte à vous-même.

Et pourquoi vous tromperois - je ? Pré-
tendrois - je être indifférent fur un obftacle
qui a eu fi long-tems le pouvoir de me ren¬
dre malheureux? Mais eft-ilquelque bonheur
fans mélange? La félicité parfaite eft-elle le
partage de l'humanité ? Ah! fi nous réfutions
d'en goûter avant qu'elle eût atteint ce degré
de perfe&ion , nous ferions condamnés à des
larmes, à des regrets éternels.

Oui , dit Cecile avec un foupir, je crain-
drois que vos regrets ne fuflent éternels, &
que celle qui les cauferoitue tardât pas long-
tems à les partager.

0 mifs Beverley ! comment me fuis-je
attiré ce reproche de votre part ? N'ai-je pas
réfléchi alfez long - tems avant de me déci¬
der? ai-je rien précipité? me fuis-je îaiffé
aveugler par ma paffion ? n'ai-je pas au con¬
traire ufé de prudence & de circonfpeciien ,

S réfifté à mon penchant ?
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Et en quoi cependant, repartit Cecile ,

eonfifte cette fermeté que vous me vantez ?
Oui, vous en avez montré au château de
Delville ; mais ici...

La fierté & vos rigueurs me foutenoient
alors. D'où me venoit la force de vous fuir ?
n'etoit - ce pas de votre indifférence invinci¬
ble ? La contrainte que j'impofois à ma fen-
fibiiité, me paroiffoit de la force & du cou¬
rage ... j'ignorois alors que l'aimable Cecile
daignât me payer de quelque retour.

Oh, que ne l'ignorez vous encore î s'écria-
t-elle en rongiffant; avant ce fatal moment
votre façon de penfer fur mon compte m'é-
toit, je crois, bien plus honorable.

Cela eft impoffible ! Je penfois différem¬
ment, mais jamais plus honorablement, ja¬
mais auffi favorablement qu'à préfent. Votre
beauté me charmoit alors, j'admirois votre
vertu j mais e'étoit la vertu froide & ifole'e,
non telle que je la vois à préfent, jointe à
la plus douc,e fenfibilité....

Hélas, repartit Cecile, combien ce por¬
trait eft flatté !

Non, il n'eft que naturel; c'eft la fubli¬
mité d'un ange, unie à tout ce que la femme
a de plus attrayant.... Mais quelle eft la
perfonne à qui nous puiffions nous confier ?
à qui puis-je remettre mon contrat? & des
mains de qni recevrai-je un tréfor qui fer?i
tout le bonheur du refte de mes jours ?

N v
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Où trouver, s'écria Cecile, un ami qui,
dans ce moment critique, veuille me con-
feiller ce que je dois faire ?

Vous en trouverez un, lui répondit-il,
dans votre propre cœur ; faites - vous feule¬
ment à vous - même cette fimplé queftion :
Quelle vertu, quelle loi s'oppofe au don de
votre main en ma faveur ?

C'eft Le devoir, puifque ce mariage fera
contraire à la volonté de vos parens,

Mais n'eft-il pas des occafions où il eft .

permis de s'émanciper? & ne fuis-je pas
d'âge à choifir moi - même la compagne de
ma vie? Ne ferez - vous pas dans peu de jours
maîtreffe abfolue de vos aftions ? Ne fommes-
nous pas l'un & l'autre indépendans ? Votre
fortune n'eft - elle pas à votre difpofition ? &
les biens de mon perene me font-ils pasfubf-
titués de maniéré âne pouvoir paffer en d'au¬
tres mains que les miennes ?

Sont-ce là des confidérations, reprit Cecile,
qui puiffent nous affranchir de notre devoir ?

Non , mais elles doivent nous affranchir
de l'efclavage. Oferai - je m'expliquer plus
clairement ? Notre mariage ne bleffe ni les
loix divines, ni les loix humaines 5 l'unique
©bjeétion qu'on peut oppofer à mille raifons
de convenance, dont dépend notre bonheur,
n'eft fondée que fur l'orgueil & la vanité;
& nous confentirions à être malheureux l'un
& l'autre , uniquement pour céder à de pareil¬
les foibleffes ?
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Cette queftion , qui l'avoit fi fouvent occu¬
pée, & qu'elle avoit tant de fois cherché à
réfoudre, fans pouvoir s'empêcher d'en être
révoltée , lui paroifiant trop délicate , elle
s'abftint de rien répondre; & Delville, avec
la vivacité d'un homme qui fe croit fur le
point de vaincre , continua fes follicitations.

Confentez à être à moi, s'écria-t-il, char¬
mante Cecile , & tout ira bien. M'ordonner
de m'adreffer à mes parens , c'eft me bannir
pour toujours. Epargnez-moi donc cette tâ¬
che inutile , & fauvez-moi les remontrances
d'une mere dont les moindres volontés m'ont
toujours été facrées , dont les defirs ont été
des loix. 0 généreufe Cecile , évitez - moi
l'affreufe alternative de hlefier l'on cœur ma¬

ternel par un refus abfolu , ou de dechirer
le mien par les. tourmens affreux qui feroient
les fuites inévitables d'une obéiffance forcée !

Hélas! s'écria Cecile, il eft impofîible que
je puiffe vous donner aucun confeil.

Et pourquoi? Une fois à moi, irrévocable¬
ment â moi...

Non, ce ne feroit qu'irriter... & irriter au
point de ne plus efpérer de pardon.

En vérité, vous vous abufez : ils ne font
point infenfibles à votre mérite; votre for¬
tune efc telle qu'ils la defireroient. Fiez-vous-
en donc à moi , lorfque je vous allure que
leur mécontentement fera bientôt pafle. Si je
parle ainfi de mes parens , ce n'eft pas uni-
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quement d'après mes efpérances , d'après la
connoiffance que j'ai des hommec en général :
les maux inévitables font toujours les plus
faciles à fupporter. C'eft l'incertitude, c'eft
l'efpoir, qui font les vrais aiimens de la
douleur; quand la chofe eft une fois terminée
& fans remede , on en prend fon parti, parce
qu'on fait qu'elle eft irrévocable , & qu'on
s'y oppoferoit vainement.

Et pouvez-vous, repartit Gecile , être fa«
tisfait de pareilles raifons ?

Dans une fituation auffi extraordinaire que
celle où nous nous trouvons, répondit-il, on ne
fauroit en avoir d'autres. Le public fera pour
nous Notre mariage ne fera tort ni à notre
fartune, ni à notre réputation : nous fommes
contens l'un de l'autre : on ne fauroit nous

attribuer des vues intéreflées, ni . un mépris
romanefque pour les richeffes. Devons-nous
donc être affeétés d'une objection qui , quoi¬
que forte, eft unique ? Ah ! fi le bonheur que
j'ai aituellement en perfpeftive n'étoit obf-
curci par aucun nuage . comment ferois-je en
état de contenir ma joie ? Tout l'univers
m'envieroit , & je ferois le premier homme
qui n'auroit plus rien à defirer.

Çecile , dont les efpérances prêtoient de
nouvelles forces à ce raifonnement, ne trouva
pas grand'chofe à lui oppofer ; & après quel¬
ques foibles objeétions de fa part , il obtint
enfin fon confentement, qu'elle ne donna ce*
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pendant qu'en tremblant , & avec la répu¬
gnance la plus manifefte. Mais il ne lui ref-
tcit point d'autre alternative : il falloit ou
l'époufer ou fe feparer pour toujours, & les
inconvcniens attachés à ce dernier parti étoient
trop douloureux pour ne pas chercher à s'y
fouftraire.

Les remerciemens de Delville furent aulïï
vifs que fes follicitations avoient été prenan¬
tes. Cependant le confentement de C'ecile étoit
imparfait, à moins que le mariage ne s'ac¬
complit immédiatement ; & il s'efforça alors
de l'engager à ne pas le différer.

Ici, fa tâche ceffa d'être difficile. Cecile,
auffi ingénue de fon naturel que vertueufe
par principe, 11e chercha point, par de vai¬
nes difficultés , à donner plus de prix à fa
complaifance i l'effentiel une fois accordé,
elle crut le refte trop peu important pour ad¬
mettre la moindre difpute.

Ils firent alors avertir Mad. Charlton , &
lui communiquèrent le réfultat de leur confé¬
rence. Elle n'approuva d'abord point le pro¬
jet du mariage fecretj mais elle étoit trop fa-
tisfaite de voir enfin fa jeune amie fur le
point de s'établir , pour s'oppofer à rien de
ce qui pouvoit hâter ce moment.

Delville demanda encore qu'on lui indi¬
quât à qui il pourroit confier leur fecret.

Cecile fe rappella fur-le-champ M. Monck-
ton, mais fe croyant certaine qu'il défepprou-
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veroit ce mariage , elle eut quelque peine
à fe réfoudre à le nommer. Sa longue &
confiante amitié, fon emprefiément à l'obli¬
ger, à lui donner fes confeils, & la promeffe
qu'elle lui avoit faite de ne rien entrepren¬
dre fans fon avis 5 tout concourut à lui per-
fuader que , dans une cir'conflance auffi im¬
portante, elle lui devoit de la confiance , &
qu'elle feroit coupable, fi elle ne l'informoit
pas de fon defïein. Ce fut donc fur lui fur
qui elle jeta les yeux ; mais fe fentant de la
répugnance à lui en parier elle-même, il fut
arrêté que Delville , qui fe chargea volon¬
tiers de la commiffion ,■ lui en feroit l'ouver¬
ture.

Delville, auffi prompt à agir que fertile en
expédiens, fe chargea de tous les arrange-
mens à prendre en pareille occafion. Pour
éviter tout foupqon, il réfolut de quitter Cé¬
cile immédiatement , & auffi-tôt qu'il auroit
vu M. Monckton, de fe rendre fans perte
de tems à Londres , afin que les préparatifs
de leur mariage puffent fe faire promptem.<ent
& fecrétement. Il fe propofa auffi de cher¬
cher M. Beifield ,• pour qu'il dreffât le con¬
trat qu'il comptoit remettre à M. Moncljton.
Cecile s'oppofa à cette précaution i mais il nç
voulut point écouter ce qu'elle lui dit à ce
fujet. Mad. Charlton elle-même, quoique fon
grand âge & fes infirmités l'empêchaffent de¬
puis long-tems de fortir, eut la complaifance
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de promettre qu'elle accompagneroit Cecile à
l'autel. On comptoit fur M. Monckton pour
lui fervir de pere & la conduire à l'églife ;
Londres étoit le lieu choifi pour cette céré¬
monie. Cecile n'avoit plus que trois jours à
attendre pour être majeure, ce qui faifoit dif-
paroître fa plus grande difficulté ; & il fut
arrêté qu'au cinquième les parties fe rencon-
treroient dans la capitale. Delville promit que,
dès qu'ils feroient mariés, il partiroit pour le
château , tandis que Cecile retourneroit chez
Mad. Charlton.

Les chofes ainli arrangées, il la conjura
de fe conformer exa&ement aux arrangemens
qu'on venoit de prendre , & après s'être re¬
commandé à fes bontés, il lui dit adieu.

CHAPITRE VIL

Rétrogradation.

-A bandonnee à elle - même , Cecile
éprouva des fenfations qui lui avoicnt été
inconnues jufqu'alors. Tout ce qui lui étoit
arrivé depuis peu lui paroiffoit un fonge ;
elle n'avoit qu'un fouvenir imparfait de ce
qui venoit de fe palfer dans finltant, & de
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îa promefle qu'elle s'étoit engagée d'accom-
p-lir. Eile avoit peine à difcerner la réalité
de ce qui n'étoit qu'imaginaire : tout chez
elle étoit obfcurité, doute, inquiétude & agi¬
tation.

Mais lorfqu'enfin l'ufage de fa raifon lui
revint, & qu'elle vit fa fituation telle qu'elle
étoit réellement , dégagée de fauffes terreurs
ou d'efpérances trompeufes, elle s'apperqut
que la tranquillité d'eîprit étoit plus éloignée
d'elle que jamais.

Quoique jufqu'alors les chagrins ne lui
enflent point été étrangers, que la maladie
& la perte prématurée de fes parens les lui
euflent fait connoître de bonne heure, que
les peines d'efprit qu'elle avoit éprouvées
enfuite , lui euflent appris à les fupporter ;
elle avoit toujours été foutenue & confolée
élans fes affligions par la perfuafion de n'a-,
voir aucun reproche à fe faire : mais la dé¬
marche qu'elle alloit rifquer, étoit contraire
à fes principes ; elle lui paroiflbit condam¬
nable. A peine eut-elle perdu Delvilie de
vue , qu'elle fe repentit d'y avoir confenti ;
& regardant cette foiblefle de fa part comme
déshonorante, elle fe perfuada que fi les pa¬
reils de Delvilie fe reconcilioient jamais avec:
lui, le Convenir d'une faute volontaire cônti-
nueroit à la tourmenter , terniroit la réputa¬
tion qu'elle s'étoit efforcée de conferver , &
empoifonneroit fa féiicité , en lui reprochant
de l'avoir obtenue fans la mériter.
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Elle avoit trop d'équité pour chercher à
excufer le confentement qu'elle avoit impru¬
demment donné, en rejettant la faute fur
rimportunité des follicitations de Delville s
elle ne pouvoit fe diffimuler que, fans par¬
tialité pour lui, fes prières auraient été in-
fruélueufes, & que de toute autre part que
de la fienne elles n'auroient produit aucun
effet.

Le fouvenir de Mad. Delville augmentoit
encore fa douleur & fes remords ; elle fe re¬

prochait les chagrins qu'elle alloit caufer à
cette dame, pour qui elle étoit pénétrée de
refpeéfc & d'attachement. Elle redoutoit leur
première entrevue , à laquelle elle penfoit con¬
tinuellement ; elle Frémiffoit en fe repréfen-
tant les regards irrités qu'elle lui lanceroit,
les reproches & le mépris dont elle l'acca¬
blerait.

Mais il étoit trop tard pour fruftrer l'attente
de Delville, en manquant à une promette
folemnelle, pour hériter après avoir donné
fa parole, & pour fe rétra&er au moment où
il fe eroyoit certain... L'honneur, la juftice
& les convenances s'accordoient à lui faire
fentir qu'il n'en étoit plus tems.

Et cependant, s'écria-t-èlie , n'eft-ce pas
s'attacher aux apparences aux dépens de la
réalité ? Si l'on eft criminel en confentant à
ce qui eft mal, ne i'eft-on pas davantage en
le faifant foi-même? Si le repentir des mau-
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vaifes a&ions peut en obtenir le pardon, le
repentir des mauvaifcs intentions n'a-t-il pas
droit d'y prétendre à plus jufte titre ? Eh,
quels reproches Delville pourroit-ilme faire,
qui fufTent auffivifs, que ceux que je me fais
à moi-même ! Quelle affli&ion pourroit être
plus pénible que le remords d'une faute vo¬
lontaire !

Cette idée l'affecta fi vivement, qu'étouf¬
fant fes regrets, elle prit le parti d'écrire fur¬
ie-champ à Delville, qu'elle avoit changé de
fentiment.

Après les engagemens qu'elle avoit pris
avec lui , il étoit allez difficile de lui faire
goûter un pareil changement. Elle commença
plufieurs lettres , & n'en finit aucune ; elle
fut obligée de renoncer à ce moyen, par la
réflexion qu'elle ne favoit point fou adreile.

La promptitude avec laquelle leur projet
avoit été conçu & arrangé , les avoit empê¬
chés d'imaginer, qu'ils puffent être dans le
cas de s'écrire. Delville favoit bien que l'a-
drefife de Cecile feroit toujours la même , &
qu'elle ne changeroit pas de demeure ddîhs
cet intervalle; & quant à lui , comme fon
V03>,age de Londres devait être fecret , il fe
prcpofoit de n'avoir aucune habitation fixe.
Ils étoient convenus de fe rencontrer le jour
même du mariage chez Mad. Rcberts , dans
Fetter - lane, d'où il-s fe rendraient direéte-
xnent à l'églife.
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Il lui étoit cependant aifé de lui écrire
fous le couvert de Mad. Hill , en la char¬
geant de lui remettre fa lettre, lorfqu'il vieil-
droit chercher Cecile le jour convenu 5 mais
attendre jufqu'au dernier moment, après que
M. Belfield auroit drefie l'engagement , que
les difpenfes eccléfiaftiques auroient été ob¬
tenues , que le miniftre feroit prêt à leur
donner la bénédiétion nuptiale, dans l'inf-
tant où Delville feroit perfuadé qu'ils alloient
être unis pour toujours , lui manquer feroit
trahifon & tyrannie 5 Delville n'avoit rien
fait qui méritât un pareil traitement ; il n'é-
fcoit coupable d'aucune perfidie , il lui avoit
ouvert l'on cœur , & après s'être montré tel
qu'il étoit, il n'avoit tenu qu'à elle de l'ac¬
cepter ou de le refufer.

Un rayon d'efpérance commenqa à percer

|iu travers de fes craintes. Ah, s'écria-t-elle,
il ne m'eft donc plus poffible de reculer !
Manquer fans raifon à ma promeffe, au mo¬
ment deftiné à la réalifer , feroit changer
feulement la maniéré de mal faire, fans que
ma conduite en fût pour cela plus recom-
mandable.

Cette idée la, calma: il lui paroifioitqu'elle
lie pouvoit plus éviter de devenir l'époufe
de Delville 5 & elle s'en confoioit, en pen-
fant qu'il n'étoit plus en fon pouvoir de fe
fouftraire à fa deftinc-e.

Le lendemainjnatin, pendant qu'elle étoit
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à déjeuner, M. Monckton arriva. Delville,
quoiqu'animé par un motif bien différent,
n'avoit pas eu plus d'empreffement à com¬
muniquer fon projet à M. Monckton , que
celui-ci infpiré par le défefpoir , n'en eut à
faire auprès de Cecile tous fes efforts pour
le renverfer. Ni fa philofophie , ni l'empire
qu'il avoit fur fes paffions , ni le foin qu'il
avoit toujours de fubordonner fon amour à
fes intérêts, ne furent capables de lui con-
ferver fon fang-froid. Les raffinemens de l'hv-
pocrifie ne lui préfentoienc plus que des ref-
fources trop éloignées , & exigeoient des mé-
nagemens trop délicats pour une conjoncture
auffi alarmante. Depuis plufieurs années il
s'étoit conduit avec beaucoup d'adreiïe &
l'attention la mieux foutenue 5 le fuccès dans
ces derniers teins avoit paru couronner fes
efforts : les infirmités de fa femme, qui aug¬
mentaient chaque jour , la retraite de Ce¬
cile, tout le flattoit qu'il touchoit au mo¬
ment attendu fi impatiemment ; & cependant
un revers inattendu renverfoit tous fes pro¬
jets , lui enlevoit la récompenfe de fes foins »

& cela en faveur d'un homme dont les liai—
fons avec Cecile étoient fi récentes en compa-
raifon des fiennes !

La furprife & la fureur que lui infpiroifc
une pareille fituation, lui ayant fait oublier
fa circonfpeftion ordinaire , il entra dans l'ap¬
partement d'un air fi agité , fi ému , que
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JVïad. Charlton & fes petites filles ne purent
s'empêcher de lxii demander de quoi il s'a~
giffoit.

Je fuis venu, répondit-il brufquement, en
tâchant cependant de fe remettre , pour par-*
1er à mifs Beverley d'affaires importantes.

Ma chere, dit Mad. Charlton, vous feriez
fcien en ce cas de paffer avec monfieur dans
votre cabinet de toilette. Cecile, rougiffant,
fe leva & lui montra le chemin affez lente¬
ment; elle redoutoit une conférence dans la¬
quelle elle prévoyoit que tout fe pafferoit de
fa part en exhortations & en reproches, aux¬
quels elle ne répondroit que par un filence
qui exprimeroit fa confufion & fa timidité.

Grand Dieu ! s'écria-t-il , que venez-vous
de faire ? Vous vous êtes engagée à époufer
un homme qui vous méprife, qui vous avilit,
qui refufe de vous reconnoître pour fa fem¬
me !

Choquée de ce préambule, elle frémit, &
n'eut pas la force de répondre.

Ne vous appercevez-vous pas, continua-t-il,
de l'indignité avec laquelle on vous traite?
Xe voile dont cette infulte eft couverte peut-
il vous la dérober ? Eft - il poffible qu'elle
ait échappé à votre délicateffe & à votre dis¬
cernement ?

Je ne croyois pas.... je ne penfois pas ^

dit-elle avec confufion , m'expofer à aucune
indignité, en faifant céder me» amour propre
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aux convenances, dans une circonftance aufïï
extraordinaire, & pour un teins.

Aux convenances ? répéta -1 - il, dites au
mépris , à la dérifion, à l'infolence !...

Ah, M. Monckton ! interrompit Ceeile,
n'employez pas ces expreffions ; elles font
trop dures pour que je puiffe les entendre.

Vous vous trompez, vous vous abufez grof-
iiérement, répliqua -1 - il, fi vous doutez un
feul inftant de leur jufteffe ; on ne s'eft pas
feulement donné la peine de vous cacher la
trame ourdie contre vous, & il n'y a qu'un
aveuglement volontaire qui puiffe vous em¬
pêcher de l'appercevoir.

Je fuis fâchée, monfieur, dit Cecile , dont
la confufion commenqoit à faire place au ref-
fentiment, que vous en penfiez ainfi ; je le
fuis auffi de la liberté que j'ai prife, de vous
importuner dans cette occafion.

Cette maniéré de s'excufer, qui ne lui
prouvoit que du mécontentement, fit bien¬
tôt fentir à M. Monckton qu'il avoit mis trop
de chaleur dans fes reproches ; il tâcha de
recouvrer fon fang-froid; & prenant un air
amical, il lui dit: Ne foyez point offenfêe,
ma chere mifs Beverley, d'une liberté qui
ne vient que du defir que j'aurois de vous être
utile. Je croyois, je l'avoue, que notre in¬
timité , notre ancienne liaifon l'autorifoit. Il
m'eft impotfible, vous voyant fur le bord du
précipice, de ne pas vous dite ce que je penfô»
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Cependant, fi ma fincérité vous ofFenfe, je
lui impolerai filenoe & me tairai.

Non, non, vous ne vous tairez point,
s'écria Cecile , votre fincérité ne fauroit que
me faire honneur ; jufqu'à préfent je fuis fûre
qu'elle ne m'a fait que du bien. Peut-être
ài-je mérité la cenfure la plus levere de vo¬
tre part, j'avoue qu'avant votre arrivée je la
tedoutois 9 j'aurois dû par conféquent y être
mieux préparée.

Cet aveu fit le triomphe de M. Monckton;
il lui prouva non-feulement qu'il s'étoit im-
priîdemmertt emporté , mais encore qu'il pott-
voit efpérer qu'une conduite mieux ménagée
& plus adroite auroit plus de fuccès. Vous
devez , reprit - il, connoître mon zele & le
défintéreffement avec lequel je voùs fuis dé¬
voué 9 je 11e veux que prévoir & vous indi¬
quer les périls auxquels pourroient vous ex-
pofer la mauvaîfe foi & la duplicité, de ceiïx
qui ont des vues oppofées à votre repos & à
votre félicité.

La mauvaife foi & la duplicité, s'écria Ce-
eile , voulant défendre l'honneur de Delvilie „

n'ont point été employées contre moi. Lesar-
gumens, & non la féduétion, m'ont décidée^
& fi j'ai mal fait, ceux qui m'y ont engagée
ont erré auffi involontairement que mol.

Vous êtes trop généreufe pour vous apper-
cevoir de la différence , fans quoi risn ne vous
parokroit fe rellembler moins. Si cependant
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ma Franchife ne vous offenfe pas, j'entre-
prendrai, avant qu'il foit trop tard, de vous
indiquer un petit nombre des malheurs ( car il
en eft donc je n'oferois même faire mention)
qui vous menacent & vous attendent.

Cecile, effrayée de cette offre, redoutoit
de l'accepter, & honteufe de la refufer, ref-
toit indécife.

Je vois, lui dit M. Monckton , après une
affez longue paufe, que votre fentence eft
fans appel. Il eft certain que vous porterez
feule toute la peine; je fuis mortifié que
vous en Tentiez fi peu l'importance. Peut-
être vous repentirez-vous par la fuite, d'a¬
voir refufé les confeils d'un ami qui l'a été
depuis votre enfance; à préfent il ne vous
paroît qu'officieux & trop hardi ; tout ce
qu'il pourra faire de plus prudent fera de
vous quitter. Je vous fouhaite donc un plus
grand bonheur que celui qui femble vous être
préparé , & un confeiller dont les avis l'oient
mieux écoutés, plus agréables , & qui puif-
fent vous être plus utiles.

11 vouloit après cela fe retirer; mais Ce¬
cile s'écria- Quoi, M. Monckton, vous m'a¬
bandonneriez ?

Ce ne fera qu'autant que vous le defirerez.
Hélas ! je iie fais ce que je dois defirer,

excepté le rétabliffement de cette fecurité
intérieure, qui même au milieu des chagrins

les
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les plus amers me foutenoit & me confoloit,
& que j'avois confervée jufqu'à hier.

Perfuadée que vous avez eu tort, feriez-
vous encore déterminée à perfifter dans votre
réfolution ?

Si je favois, fi je voyois, s'écria-1-elle
vivement, le chemin que je dois fuivre, je
n'héfiterois pas un moment à le prendre ;
mon cœur ne feroit point confulté Je
regagnerois ma propre eftime par tous les
facrifices qu'il feroit poffible de faire.

(fuels peuvent donc être vos doutes ? Pour
vous retrouver dans le même état où vous
é'tiez hier, il 11e faut que le vouloir.

Hélas ! tout s'y oppofe, la juftice , l'hon¬
neur ; tout ce qui lie les honnêtes gens, &
tout ce que ceux qui ont quelque délicatelfe
regardent comme facré.

Ces fcrupules font romanefques. Si votre
bon fens n'étoit ni gêné, ni offùfqué, il les
condamneroit fans héfiter : actuellement il
eft livré aux préjugés & aux pallions.

Non, s'écria -1 - elle, rougiffani d'une pa«
'

reille aceufation. J'ai peut-être contracté
avec trop de précipitation un engagement
que j-'aurois dû éviter; c'eft une foiblefle du
jugement, & non du cœur , qui m'empêche
de réparer mon erreur.

Vous ne voulez cependant pas que je vous
dife les iuites qu'elle aura, & comment vous
pourriez vous y fouftraire ?

Tome IV« Q
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Oui, monfieur, s'écria-t-elle en tremblant,
parlez en tonte affurance, je fuis prête à
vous entendre.

Je vous dirai donc en peu de mots, que
vous entrez dans une famille dont chaque
individu vous méprifera , que ce mariage
vous fera habiter une maifon où il ne fe trou¬
vera perfonne qui veuille être en fociété avec
vous ; ils vous regarderont tous comme fort
au-deffous d'eux; on trouvera mauvais que
vous vous y foyez introduite ; votre naif-
fance fera le fujet de leurs plaifanteries ; on
ne parlera de vos ancêtres que par dérifion;
& tandis que les orgueilleux propriétaires du
vieux château vous témoigneront ouverte¬
ment leur dédain, l'homme pour lequel vous
fouffrirez toutes ces mortifications n'ofera pas
vous protéger.

Cela eft impoffible, de toute impoffibilité,
s'écria Cecile avec beaucoup d'émotion; ce
portrait elt exagéré, & la derniere partie
n'a pas la moindre vraifemblance.

La derniere partie, repartit M. Monckton,
eft certainement la moins douteufe; l'homme
qui n'ofe pas actuellement vous avouer, fera
bien moins capable alors de vous protéger :
au contraire, pour mieux faire fa paix, il
fera le premier à vous négliger. Les terres de
fes ancêtres, qui tombent en ruine, feront
réparées aux dépens de votre fortune, tandis
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qne le nom que vous apporterez dans la
famille fera toujours confidéré comme une
tache: 011 profitera de vos dépouilles en vous
méprifant, & l'on prétendra que vous vous
trouvez encore trop heureufe, qu'on daigne
condefcendre à fe fervir de votre argent. Les
maux qu'une pareille alliance ne fauroit man¬
quer d'attirer fur vous ne fe borneront pas
encore là... Vos enfans même , fuppofé que
vous en ayez, feront élevés dans leurs prin¬
cipes 5 on leur apprendra dès le berceau à
faire peu de cas de leur mere.

Ce que vous dites eft horrible ! s'écria Cé¬
cile. .. Je ne faurois en entendre d'avantage.
Quelle perfpeéfcive vous venez de m'offrir!

11 faut donc vous y dérober, tandis que
■vous le pouvez encore.... Deux routes fe
préfentent devant vous : ne ehoififlez pas
celle qui vous perd; faites fur-le-champ
courir après Belville , dites-lui que vous
avez reeoirvré votre raifon.

Il y a long-tems que je l'aurois fait.... Je
n'avois pas befoin pour cela de repréfenta-
tions telles que les vôtres... Mais je ne fais
où adrelfer ma lettre, ni le chemin qu'il à
pris.

Vil artifice de fa part, pour empêcher que
Vous ne retiraffiez votre parole.

Non, monfieur, non, s'écria-t-elle vive¬
ment ; quelque vraie que puifie être votre

Q ij
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peinture en général, tout ce qui concerne..,
Honteufe de la juftification qu'elle étoit

prête d'entreprendre, quoique perfuadée in¬
térieurement de fon innocence , elle s'arrêta
& n'acheva point fa phrafe.

N'étiez-vous pas convenu du lieu où vous
vous rencontreriez? dit M. Monckton; vous
pourriez y envoyer votre lettre.

Nous ne devions nous y rencontrer , ré¬
pondit-elle très-confufe, qu'au derniere mo¬
ment .... & il feroit trop tard il feroit
trop .... Je ne faurois , fans l'en prévenir à
l'avance, manquer à une promeffe faite fans
reltriétion & fans condition.

Eit-ce là votre feule objeétion ?
Oui 5 mais c'eft une objeétion que rien ne

fauroit réfuter.
C'eft-à-dire, que vous renonceriez à ce ma¬

riage mal alforti, 11 vous n'étiez retenue par
vos fcrupules relativement au peu de tems
que vous aurez pour le lui annoncer ?

C'étoit mon intention avant votre arrivée.
Eh bien, je me charge de faire difparoître

cette objeétion: charges-moi feulement de
cette commiffion , foit verbalement ou par
écrit ; j'entreprends de le trouver & de m'en,
acquitter avant qu'il foit nuit.

Cecile qu: ne s'attendoit guerre à cette of¬
fre , devint tout-à-coup extrêmement pâle ,

Se après une paufe de quelques nie m eus 3
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elle lui dit d'une vois; tremblante : Quel eft
donc votre avis, monfieur? de quelle ma¬
niéré. ...

Je lui dirai ce qu'il faut; vous pouvez
vous en fier à moi.

Non.... il mérite du moins des excufes
de ma part.. • Mais comment....

Elle s'arrêta, héfita, fortit de la chambre
pour aller chercher des plumes & de l'encre,
& rentra fans en apporter ; fon agitation aug¬
mentant à chaque inftant, elle le pria d'une
voix foible , de l'excufer & de lui permettre
d'aller confulter Mad. Charlton ; & promet¬
tant de ne pas tarder, elle fe hâta de la
joindre.

M. Monckton la voyant fi émue, crut
qu'il y auroit trop de rifque à la perdre de
vue; il lui dit donc qu'elle ne feroit qu'aug¬
menter fon embarras fans retirer le moindre
avantage des avis de Mad. Charlton& que
fi elle defiroit fmcérement de fe retraiter, il
ne lui reftoit pas uu feul moment à perdre »

& qu'il falloit qu'il fuivît immédiatement
Delville; fans quoi il courroit rifque de le
manquer.

Cecile convainctïe qu'il lui difoit vrai, &
fe fou venant qu'une heure ou deux aupara¬
vant elle avoît elle-même déliré ardemment
de renoncer à cet engagement ; rappel lant
sdoi's. toutes fes forces 3 après un court3 mais

Q iy
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pénible combat, elle réfolut d'agir conformé¬
ment à fa déclaration & à fon caraétere, &
par un grand & dernier effort, de mettre fin
à fon incertitude, en faifant triompher fa raî-
fon de fon inclination.

Elle ordonna qu'on lui apportât de l'encre
& des plumes , & fans fe hafarder à fortir de
la chambre, elle écrivit la lettre fuivante.

" A Mortimer Delville , écuyer.

s, Ne m'accufezpas de caprice, & pardon¬
nez mon irréfolution, fi je frémis de la pro-
meffe que je vous ai faite, & fi je n'ai plus
la force ou la volonté de l'accomplir. J'au-
ïois peine à foutenir les reproches de votre
famille; mais ceux que je me ferois à moi-
même, d'une action que je ne faurois ni ap¬
prouver ni juftifîer feroient encore plus ac-
cablans. Chargée d'un poids auffi pefant,
la vie me deviendroit infupportable ; l'idée
que je ferois coupable, en abrégeant des jours
qu'elle empoifonneroit , rendroit ma mort
affreufe ! Telle étant ma façon de penfer re¬
lativement à l'engagement que nous avons
contracté, vous ne {auriez vous étonner, &
vous auriez encore moins de raifon de vous

plaindre que je craigne de le remplir. Hélas!
comment pourriez - vous vous flatter d'être
heureux avec une femme qui, en vous don¬
nant la main , perdroit à jamais tout efpoir
de bonheur ! ,,
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5, Je rougis d'une rétraétation fi tardive,
& je m'afflige d'avance du chagrin qu'elle
Vous caufera : mais je n'ai pu réfifter aux re¬
proches de ma confidence, qu'on 11e méprife
jamais impunément. Confultez la vôtre, &
je n'aurai pas befoin d'autre défenfe.ur. „

K Adieu. Puiffe la félicité la plus confiante
être votre partage ! Si l'adurance de la perte
de ma tranquillité étoit capable de diminuer
le reflentiment que vous caufera la leéture
de cette lettre, je puis vous la donner fans
héfiter. Je ne consentirai cependant jamais
à un mariage clandeftin; & en convenant
que je ne fuis point heureufe, je vous dé¬
clare folemnellement que ma réfolution eft
inaltérable. Un peu de réflexion vous con¬
vaincra que j'ai raifon; mais il vous faudra
beaucoup de modération pour 111e pardonner
de l'avoir eue fi tard.

CECILE BEVERLEY. „

Cette lettre qu'elle plia & cacheta à la hâte,
crainte que fon courage ne vînt à fe démen¬
tir, fut remife à M. Monckton qui, agité de
la même crainte qu'elle , fe donna à peine le
tems de lui dire adieu, & prit le chemin de
Londres.

Cecile fut rejoindre Mad. Charlton pour
lui rendre compte de ce qui venoit de fe paf-
fer 5 & malgré le chagrin qu'elle refifentoit
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de faire de la peine à l'homme du monde
qu'elle auroit le plus defiré d'obliger, elle
trouvoit cependant une fecrete fatisfaftion
dans le faerifice auquel elle s'étoit décidée,
qui la récompenfoit d'une partie de fes fouf-
franees, & lui procuroit une efpece de tran¬
quillité: elle n'avoit point encore éprouvé
tout le pouvoir de la vertu , elle trouvoit
alors une reffource contre les plus vives af¬
fligions , & un foutien dans l'adverfité.

Fin du Tcms IV.



 



 


